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,^yiS DE L'ÉDITEUR. 

'rE HAZARTi dfatt tomber h 
•^ Manïtfct'ir de (et Ouvrage en- 
tre mes mains i ■ U prtoh alors le 
titre </(? Traité du. rire-, ce qui fut 
càufè que Je Négligeai un an entier. 
de k lire i lé regardant comme «» 
ejg^ai de flaifantérïé^ un. jeu d^es- 
pri^y m pur hadinage ; Ç^ fatten- 
dois y je fàyouet ^oitr en entreprendre 
IH lecture que feu fe plus d'un mo- 
Hieitt a perdre., lin anii homme de 
^4t mdts "thoins jfcrupùleux que mot 
Jùr 4'erriptoi des ÏHfians , me Vem- 
^Hnta'pour en faire V examen % Sf 
h fdpori} avantageux qu'il m'en fip 
vfappHt combien"- je m' et ois trompé 
fiirievrM'feHtdece titré. "Je lus 
étoi^éme ie ttàit:é en que ft ion CST je 
fne con'vai^ms'ndh fans quelque -é-. 
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*/, plein de recherches , de notions 
fS même de découvertes utiles^ ^ qui 
nmtérejfoit pas moins la Thil&Jb^ 
fhie que Part du Théâtre. Je mê 
déterminai donc fur le champ à Cim* 
frimer i fur que je fer ois far là un 
fréfent agréable à tous les gens 
dégoût. J e crois feulement devoir 
les prévenir de la méprife dans la^ 
quelle f et ois tombé d"" abord à lapre-» 
miere injpeifion du titre » afin qu^ux^ 
même ne fe laiffent point entraîner 
dans la même erreur. Je prie donê 
le LeÛ^ur de vouloir bien réfléchir 
qu'un Traité fur le rire n^ejl pas né^ 
cejfairement une facétie \ qiiilyé^ 
peu de reffemblance entre un ouvra- 
ge pour rire, ^ un écrit fenfé-^ 
réfléchi fur les caufes fecrettes G? le, 
principe moral par kfquels nous 
rions \connoiffances qui peuvent con^. 
duire plus fûrement à ces moyens ar% 



L'E D I T E U R: 

iif ciels d'exciter le rire qiêon a r/- 
gardés jufqu ici comme une fcience 
impojjible à rédiger en méthode. Si 
malgré ces confidérations il fe ren^ 
çontroit encore des efprits ajffez fu* 
ferficiels pour trouver mauvais que 
cette analyfe technique ^ Thilojo- 
fhique du Rire fût écrite d'un Jiyle 
décent fS d'un ton raifonnable ; je 
leur demanderais s'il leur eji jamais 
arrivé Centrer en colère en lifant 
le traité de la colère compofé par 
Séneque\^fi à Voccafion d'un Effai 
fur les caufes de la fièvre^ ils s'a^ 
viferoient d'exiger que le Médecin 
Auteur d'un pareil traité donnât 
la fièvre à fes Lecteurs. Il eJi «/• 
cejfaire d'établir une différence en* 
tre un tableau ® une analyfe ; entre 
une plaifanterie qui fait rire ^ S? 
^n traité où l'on examine de fens 
froid p^r ffi^l principe on rit. J^n 
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AVIS DE L'EDITEUR; 

général tout Etrit analytique efi 
un Ouvrage de^ riê flexion ; tê il Jèr 
roit ridicule^ de lui donnet- le ton 
d'une farce. Nous ofons, affurer 
que celui-ci eji écrit du ton vie. plus 
convenable aux vues utiles ^ pr4h 
fondes , ddnsi kfquelles l'Ouvrage 
eji compofép J e tnej <rojs difpenfé 
d'en dire davantage fout les^ geHS 
fen/és ; mais .eu^mêmesfavent bie^ 
quavec Vautre efpece dç\Le^eur>s 
on n a jamais ,tout dit. "C'eji, uni- 
quement pour i:eux de cette derniers 
clajfe que nous avons, pris le pafti 
de changer, l'ancien titre du^ManUr 
jcrit , ^. d'intituler. l'Ouvrage que 
nous publions^ non plus Traite du 
rire , mais Tt^xié des caufej -phyfi- 
ques & .morales^ durifer Telative- 
ment à Tarcde l'exciter. ' 



À Madame "^ * de 



MADAME, 

VOTRE Passion fana bornes pow 
toutes les belles connoiflances , & 
votre goût éclairé pour les Arts ne voud 
permettent pas^ de vous en tenir au plaifir 
que leurs charmes vous font éprouver. 
Après avoir joui de la perfpeftive toujours 
variée du tableau qu'ils nous préfentent, 
vous pafTez, Madame, de cette fatisfac-^ 
tion momentanée à des confîdératîon^ 
plus folides. Un empreflement louable 
vous fait remonter à la caufe fecrettq|de 
cette magie qui nous remue , qui nous 
entraîne , mais qui toute- puiflantc qu'el- 
le eft, n'agit fur nous que par le jeu ca- 
ché de certains refîbrts. Voilà l'objet 
de vos recherches j & c'eft cette féconde 
fcience que vous dcfircz. approfondir. 
Vous y parviendrez fans dourc, quelque 
pénible qu'en foit l'étude , & de quelques 
ténèbres que la nature femble avoir envi- 
ronne les premiers principes de toutes 
chofes. Non, Madame, les Arts, j'ofe 
VOUS' le promettre, n'auront pour vous 
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t CAUSES PHYSIQUES 

rien d'obfcur : vous qui les cultivez, vous 
dont ils font les délices, vous méritez de 
les connoître , d'en étendre les limites , & 
d'en développer les myfteres. Ce traité 
va vous faire entrer dans le païs des dé- 
couvertes j & la queftion qui va d'abord 
s'offrir à votre impatience eft juftemcnt 
celle qui m'a paru piquer le plus votre 
cftimable curiofité uir tout ce qui con* 
cerne les Arts. 

La Comédie , cette .fourcc inépuisable 
de pkifirs utiles , nous divertit par des 
leçons , & nous inftruit par le tableau des 
défauts & des vices. Le rire eft fon vé-» 
ritable attribut ; & c'eft par lui qu'elle 
marche au butrefpeftable Recorriger Tbom" 
me en le diverti ffant. Le rire , quoiqu'on 
en puiflc peniîcr, n'eft donc point une 
matière de fi peu d'importance, ni que 
la raifon même la plus auftcre puifle être 
en droit de méprilcr. C'eft au contraire, 
fî j'ofc le dire, un objet digne de fes re- 
cherches & de toute fon attention. 

Il paroîtroit naturel de définir ce que 
c'eft que le rire , avant de fongcr à parler 
de fon origine. Mai$ comme on n'a rien 
dit , jufqu'à nos jours , de fatisfeifant fur 
la nature de ce mouvement fîngulier s il 
iera plus à propos de remonter d'abord à 

fa caufç primitive î laquelle une fois dé* 



ET MORALES DU MRE: 1 

terminée jcttcroit fiir tout le rcftc w» 
vive lumière* 

Cette route , je Pavoue , ii*eft pas la 
moins femce d'obftaclcs : car Porigmc du 
rire eft pleine d'incertitudes 5 & fes four- 
ces les plus apparentes ne font pas les vé- 
ritables. Si le principe que nous cher- 
chons n'ctoit pour ainfi dire caché dant 
les replis oc la nature, Tauroit-on igno- 
ré durant tant de fiecles ? Démocrite , 
Ariftote, Cicéron, Céfar auroient-ils rc- 
fufé de le définir ? Ariftophane , Plante 
& tant d'autres auroient-ils affeéfcé de ne 
le point connoîtrc ? Le feul filcnce de 
JVlolicre en cette occafion , n'eft-il pas 
lui-même un prodige, 8c ne fuffit-il pas 
pour prouver à quel point le principe du 
rire eft difficile à trouver ? 

Ne plaignez- vous point mon embarras^ 
Madame , à la vue de ces difficultés ., & 
n'êtes-vous point en peine de faroir com- 
ment j'en pourrai fortir ? A dire vrai , 
c'eft un étrange labyrinthe 5 & fans les 
fccours extraordinaires que le hazard m'a 
fournis, je n'ofc répondre que la crainte 
d'échouer ne m'eût fait abandonner l'cn- 
treprîfc. Mais puifqu'unc rencontre heu- 
rcufe & prefqu'unlque m'a mis à la four- 
ce des principales lumières que vous de- 
dtçZj'yy vaiçpuifer abondamment de quoi 
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'VOUS fitisfoîrc . Il faut prcmicrctncht , Ma* 
dame, vous mettre au fait de cette énigme, 
^ Unâmîmc tonduifît un jour chez feu 
M- Titon du Tillet , 'fi .connu dans^k 
-République des Lettres par le monumdit 
<îc bronze qu'il a fait élever à leur gloirci^ 
& dont le Roi vient d'orner (à Bibliothe* 
que. Je puis -dire que ce jour-là mon 
étoile ne fut pas mâlhetitcitfé ^ car fan^ 
.parler des artiftes célèbres que je vis alors 
•pour la prerrfïere foisy figirrez-vous. Ma- 
mme 5 quelle dut être ma joye de me 
trouver en la Compagnie de plufieurs 
*Gem de Lettres 5 dont les écrits fefoient 
à la fois mes délices 8c mon étonnement. 
Destouches , FoN*f enelïle , MoK- 
-TES(iuiEu , déployèrent devant moi tous 
les tréfors de réloqucftce. Je ne me las- 
.fois point de contempler ct$ illûftres per- 
fonages j & je fcrttoîs ma* paflîon pour l'é- 
tude s- accroître en les écoutant, 'Des* 
'TOUCHES fîmplc, pur 5 gracieux, abon* 
dant, & naturel dans fôn ftyle"; Fontes 
NELLE ômé, fleuri, fcconcl, fubtil, élé^ 
•gant, & fiïr-tout ingénieux j -MâNTES-r 
xturEU tour-à-tour agréable, élevé , pro- 
fond , léger 'i grave ou ftiblime : tels fil-? 
Tent 5 Madame , les interlocuteurs' que 
j'eus le bonheur d'entendre. Ils agitc- 
-Tent fort au long cette même qufcftion àvt 
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iîîr^ , qui pique aujourd'hui votre curîofî- 
té. Je recueillis précieufement leurs di- 
vers fentimens fiir cette matière, qui le5 
tint long-tems partagés- Je vais m'atta- 
cher à vous ^retracer leurs difcours dans 
cet entretien. •I>âigi^z vous fouvenir 
que c*eft leur opinion, non la rtienhc.quc 
je vous expofe. ' Voici ce qui dofma heu 
'à cette difpute intéreflante. 

Quelqu'un de la compagnie s'étant 
mis à rire, fans aucun fujet apparent j un 
des convives releva tnalicieufement cet- 
te efpcce d'inconféquencc. Sa remarque 
Alt comme le fignal d'une guerre îngé- 
mieufe > & tout le monde s'étant réuni 
contre le rieur, on fit une ligue ofFerifîvc 
-pour l'obliger à convenir des raifons ca- 
chées de cet éclat indifcret. Celui-ci (c 
battoit en retraite 5 mais on avoit réfolu 
<ic ne lui point faire de grâce. Une Da- 
me feule eut pitié de fon embarras , 6c 
■trancha la queftion en difant : Foilà bien 
du myflere ! Monjieur rit de notre curiojité. 
Cette difparate vint à propos pour diflî- 
per l'orage , . 6c donner à la perfonne en 
queftion le tems de rcfpirer. Comme c'é- 
toit un homme: d'efprit il profita habile- 
ment de cette, div^rfîon pourfe tirer d'af- 
faire .5 6c s'adrcfiant à toiite la table*; 
5> Js fuis prêt y dit-il. 5 McJJicurs ^ à vous 



il CAUSES PHYSIQUES 

,, avouer de quoi j^ai ri \ fi vous-fhéfHei 
„ pouvez me dire ce que c^efi que le rire^ 
9, £^ pourquoi vous riez'^ 

Destouches s^écria que k demande 
étoit jufte , & qu'on ne pouvoit fans hu-^ 
mcur refufer d'y foufcrire. 

5, Fous porterez donc la parole ? întei> 

9) rompît FoNTBNELLE. 

,5 Ouij repartit Destouches, / vous 
9) confentez d'en faire autant. 

55 Folontiers , reprit l'Auteur du Dia- 
^, loguc des Mondes, fi le Préjîdent veut 
,, être de la partie. 

t- Montesquieu que ce difcours reti»- 
ra d'une de ces diftraftions aimables j 
auxqelles on fcait que ce grand homme 
ctoit aflez fujet^ Montesquieu, dis»- 
je, après s'être fait inftruire de l'état 
de la queftion , répondit agréablement : 
„ quUl/eroit toujours de moitié dans les ga^^ 
„ geâres de fes collègues. 

Comme il achevoit ces mots , on desp 
fervit. Les trois Académiciens firent un 
tour de jardin , pour mieux fc difpofer à 
remplir leurs engagemen» ; & tout le 
monde étant deurendu dans l^ Jalle du 
Parnajfe (*) , on les vit rentrer avec cetr 

(*) Salle où M. Titon du Tillet avoit fait éle- 
ver un monument de bronze repréfcntant le Par- 
palTe François, & où il fe plaifpit à raflcmblei: 
divers gens de Lettres. 



ET MORALES DU RIRE, ij 

tft impatience qu'infpire Tcnvie dVnten- 
drc parler les hommes célcbi'cs. Ils ne 
taiderent point à remplir l'attente de la 
compagnie i & parlèrent tour-à-tour k^ 
Ion Tordre qu'eux-mêmes venoient d'é- 
tablir entre eux. 

DESTOUCHES. 

SocRATE 9 dans fês momens d'hu* 
meur, dcfinifloit l'homme: un am^ 
mal ridicule. Si quelque raifon peut ap-» 
puyer ce fcntiment, il ne la faut point 
fans doute chercher ailleurs que dans le 
Ris même. Eii effet eft-il un fpcftacle 
plus digne de rifée, que de voir ce Roi 
luperbe des animaux fe vanter d'être l'in- 
terprète de la nature > fe glorifier d'en 
pénétrer les myftercs , & cependant fc 
tromper fur les principes d'une fympa- 
thie qui lui eft propre 5 en un mot ne pas 
comprendre ce oue c'efl que rire^ ni 
quelle eft en lui l'origine de cette habi- 
tude Journalière ? Car les plus beaux gé- 
nies des fiecles paffés fe font efforcés <r en 
difcuter le& caufes : mais après nombre 
de tentatives infruéhieufes , ils ont été 
contraints d'a:vouer que cette matière fc. 
déroboit de tous côtés à lewrs recherches^ 



n CAUSES Pfl^àldUES 

■ ■ . • . • • 

&. furpâflbit infiiliment la portée de Icùt 
intelligence^' • •.. » -^ ■ 

. Ce que SocRATE lui-même n'a poîntf 
expliqué , te que les plus grands Philo-J 
foplies, & 'AesPoëtéslês plus renommé* 
ont voulu laifler indécis ,- eft-ce à moi àc 
le définir? A ne partir que des bornes 
de mes connoiflances ^-^ c'çft un efpoir, 
Meflîéùr^ ^doiit j'aurois tort de me flat- 
ter. Maistout Homme qui comme moi 
conrajcrc fes travaux à ligloife des Lèt-' 
ti:es^5 ne doitpâsi craindre de s*immolctf 
aux rifquesrd'uncmcprife^ heiireux d*iri-î^ 
ftruire fon flecle cnr s' égarant quelqti^r 
fois ! i 'C^cft dans cette vue que j'ofe îcî 
vou$' e:?^pofcr morD-Tentiment lur uriè 
queftion; couverte' d'obfcurités. Si trèn^' 
tc.-.aiinéès d^étude, d^applicatîon , &r de 
travail' ont pu là-defltis me' donner qùèV 
que 'luinicrci ou .plutôt quelque luciùr'91 
je vais aujourd'hui , ' Mefficurs , les fojii-' 
xnettre il- votre jugement. * * •*" 

i.iPlus je réfléchis fur la fiàture du rirè^ 
& moins-* je rrielîgure que cette cofi'ùtiP 
fion dervrganes puifle avoir fon. principe? 
nillèurs que dans la joye. Je crams <[îi'îî 
u'eA foit de; cet axiome fi tengtemï^dër 
battu ^ comme de celui' de la fenfdiîon'^ 
^ue la 'feéte Eléatique s-dïbreoit de ré- 
duire xn-^p^ôiîabilité.-— Ea-^alhcûriraft 
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méthode de difouter de tout^ même au 
mépris de réviaence, en impofe à la rai- 
fottv détruit le témoignage des féns, re- 
plonge l'Univers .dârts le cahôs^ & fub- 
ftitue à la réalité lesî chimefes de l'école 
&4cs entraves du doute. 
' Lorsqu'il s'agit d'examiner une ques- 
tion *qui touche d'auflî près a celle de 
lîbrganifation de l'homme^, il faut d'à-'' 
bord fe prefcrire pour règle de renoncer 
à toutes les fubtilités de la Dialeftique, & 
dc'nefoîvi'epour'^uide que la nature 8o 
notre propre conviction. i 

En ne s'écartant jamais de ce point,' 
pcrfdnne je pen(e n'aura d'zS'êL mauvais 
yeux pour- ie. méprendre à la caufe dù^ 
rîre,j & nul n'ofer^ nier qtîé îâ jdye'n.'eîT 
foit la véritable fpurce". C'eft ce qu'on 
peiit • facifèment prouver far h' raifonde^^ 




^(?y^ loit rongfne ( 
eift évidemment delte des pl^irs. - &i quel-- 
qucfois le rire fe- njontre -oè la g^yétë ne 
paroît point , il doit en réfulter que cet*'^ 
te étrange ^impuificfn cft- alors occafîoii- 
née en: notfS'pïirj quelque -Joye fecretfe; 
Gaar 1«$ caufes'd^' nos;aaion6^né font pasr 
tkîUjcïin'S'.apparcntiâsv il faut fouvent W 
«licr^ 'dierohefr îàans^4î»byjne dii- coeur/ 
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Qu'une pcrfonnc rie lorsq[u'on k croît 
trifte , on n'en fauroit décider que quel^ 
que contentement cache n'eft pas le mo- 
tif inconnu de ce rire. Si toutefois il: 
cft prouvé que la joye n'avoit aucune 
part à ce mouvement , & que l'amc 
alors étoit comme abforbée par les dou- 
leurs les plus vives , j'en conduirai' que 
ce rire n étoit pas réel ; qu'il n'avoit 
qu'un faux rapport avec le véritable >. 

Su'il fcroit une contradiétion , un mon- 
;re dans la nature j & qu'il doit être ran- 
gé dans la claflc des grimaces & des imi- 
tations forcées; 

Je conimence donc par diftînguer de 
la queftion du rire toute cette partie qui 
lui eft étrangère. En efFet, on conçoit 
mal quelle analogie il y auroit entre urt 
mouvement agréable de l'ame, & les eiFets 
bi{âres,dç quelques herbes venimeufes j, 
entre un fymptomc de la joye, &lapi- 
quûre d'un infeâre 5 entre l'efFet d'un 
bon mot, & l'adion douloureufe d'ui> 
fer tranchant fur une partie iiitérieure du 
corps. 

Ainfi , tout ce qu'on raconte des at- 
teintes de la Tarentule , du venin renfer- 
mé dans rberbe-du-fire qui croît en Sar-^ 
daigne, & des bleflures du Diaphragme y 
ju'on aiiurc produire chca les mawie$ 

un 
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mil rire ii>v<3cHitaire dont fouvc^it ils meu* 
rént ; tous ces phénomehes, dîs-'je^ n'ont 
aucun rapport avec Je* rire qui , n^ît de U 
joye: .de mêia^ que les Jarmçs de flaijîr 
h*ônt Tans doute rien de commun avec 
celles que le chagrin' &it verfer. : 
- La multitude des difputes qu'a Tufci- 
técs la niatîere que je traite, & les er- 
reurs {ans, nombre, où font tpmbés les 
fages, n\êmes qui l'ont voulu approfon- 
<lif, nous avei;ti{rent qu'il n'eft,. comme 
je l'ai dit , dans ce flux & reflux d'o- 
pinions qui fe détruifent, qu'unie feule 
bouflble à fuivre> celle de réxpériencc 
& du fentiment intime. Ce n'eft point 
dans l'efprit, mais dans le cœur de 
l'homme , qu'on trouvera jamais la fo- 
lutiôn de ce problème. 

Ariftotç: .9!^^;^^, à^^ point precifément 

"ce qye,c'efl: q.uelè ris, définit feulement 

le. ridicule : um difformité pins douleur ; 

iTiai^ on peuç'.diré. !que cette explication 

n'eft pas .moins oSlçure q«e la queftion 

^ù'îl laifle jn(iéci|e, , /A s'en tenir au fens 

lîajturçl dç ces .paroles , il s'enfuivroit 

que tous les objets du rire font difFor.- 

ctïics. > X>t ^ Cette gxîâtUté que ce grand 

.'homriie foppôfe être là feuîc eflentielle 

J«ui ridicule 5 ne mè pârdît nxiHémcnt fuf- 

x£ÉàitB pour: cxcîteii-iéiv nbtis ce mouvc- 

B 
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ment de joyc qui produit le rire. Là 
vers le plu$ remarquable de la dcfcriptioft 
du Sphinx , 

Ce Monfire à vofxhmaim AigU^ Femme & Liem^ 

remplît cxaôcment les conditions d'Arîs* 
tbte 5 & n'excite cependant le rire de per- 
fonne. Il en faut dire autant de la peintu* 
re ingénieufc du Cab9S dans Ovide. 

Ava^ les CieuxJaTerre ^é'J^bumiJe Elément^ 
lue Cabos dans PEff^ice erroit confusément : 
Affimblage^ indêgejle , image fans figure ; 
Frincifes difcorJans de l informe nature. 
Aucun Soleil encor ne frépdoit aux jours. 
VAflre inégal des Nuiis leur refufottfon cours. 
ha Terre vagabondé é* fi^^ ^^^^ étendue , 
Varfhn poids dans les atri n^étoit petnt fufpetidue. 
Amphitrite.à tentout ne rouloit pùint fes eaux: 
Tout étoii confondu , fAir ^ la Terre é* l^f flots. 
Veau nbfrùit quunc maffû , O' Us Corps qu'un fluide. 
: Teut majftjueii de rejfort , & tien n^étoit folide. 
De ^oncoutf' ennefnis ce vafie compajîf y 
Ije ftmd , le chaud ^ f humide i t aride ^ppùfé^ 
La dureté groffiere i la molkffe urde , 
Jks Btémsns rivaux retardoient Tharmonie. 

Toutes ces im^es font marquées à. ce 
coin de laiJeur qui n'a rkxtû^hàrrièlf: oh 
avouera cependant qu'elles^ ne 's' écartent 
pas moins du r^i que dc^ h pitié ou 4t la 
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Jijyc j il- no fout pcmt à^mttc preuva 
^ k défiflition crAriito» cft vicictifc. 
A)(mtèÈ epie les objets purement agréa-^ 
6li^5 de hr^méhxige àt difformité , neuf 
portefnt toffiiftc d*eù5f-iftêmes à ce (cnti- 
Iftcfit 4e dékftation , que \€ foutis accom- 
pagne prelqiic toujours. Sur quoi Yott 
âurôit toP! de pdrtfct que ce léger change- 
ment des traits n'eft pas un m vériraWe; 
ter ïe p^remier ne diffère du ftcond que du 
|ietît M gfahd y & nousT voyons tous les 
jours \t même objet exciter le rire aux 
uns te le fiurîrt au:* autres. Cette vé- 
rité une fois établie ^ je conviendrai bien 
^uc le rirt cft fouvent occafionné par une 
difformité non ré'voUante -, mais j'aVoueraî 
ÀfBcilement. qu'elle en foit le véritablcy 
& moins encore l'unique principe. 

Quelques Auteurs ont placé les caules 
du m dans V admiration- C'eft abbatrc 
une naaifon pour y faire une porte* 
jLrCur erreur eu pourtant excufable, en ce 
qu'il eft confiant que les Ouvrages des 
meilleurs Auteurs comiques produifentà 
h Jongue ce fcntimexit de vénération 
qu'entraîne après lui Papplaudifiement de- 
tout un peuple , on le niffracre de plu- 
fîeurs fîeclesj & qu'enfin après la leéhi* 
re du Tartufe, ou de Cinna, nous éprou- 
vons à-peu-p^cs le mihne degré d'oKmc 

B z 
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pour Molicrc que pour Corneille; Maî^ 
en doit-on conclure que le rire naît de* 
Tadmiration 5 & ces deux mbuvennens 
peuvent-ils bien fe rencontra: enfcmble ? 
N'eft-il pas plus vrai de dire que l'un ex- 
clud preiquc toujours l'autre, & que le 
rire ccfCe où Commence le refpeâ:? Mo- 
lière cft aujourd'hui plus admiré que. de 
fbn propre tems ; mais on fait par tradi- 
tion, que de fon tems il fefoit rire bien 
davantage. J'employerai encore contre 
l'admiration le même argument que con- 
tre la difformité > en rapportant ce çior- 
ceaU hardi du Poëte Lucrèce , . qui 
porte le vrai caractère des objets qu'oa 
admire: \ 

OfuperfUtîonl tes préjugés çtuek 
par P effroi du tonnerre enchatnotent les mortels i 
Un Grec fut le premier qui bornant tés conquêtes ^ 
Brava tes foudres vains Jufpendus fur nos titès; 
Toria feul fins pâlir fes avides regards , 

Sur le Ciel en courroux tonnant de toutes parts ; 
Et des humains tremblans dédaignant le murmure^ 
' * Ofa mime à leurs yeux dévoiler ta Nature, 

Je proteftc en dépit dçs partifans du fys^[ 
tême dç l'iadmiration, que je nç V0jisj)as 
U le jnotrpour rire; .. / . % . ." 

Le contraire arrîvp lorfqùe les objets^ 
qu'on s';efforce de faire .pairoître grands ne 
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forment plus qu'un tableau bifârrcmcnt 
énorme, & manquent dès lors Peffet de 
Tadmiration. Je n'en puis citer d'exemple 
plus' convainquant que les fameux vers 
jtorva Mimalloneis (^c. de Néron , qui 
loin de le faire admirer l'expoferent aux 
rifées de tout l' Empire , par le fantafquc 
amas d'ampouUes dont ils font bour* 
foufflés; 

Des l^inaîtoHiens les Efcjidfùns fougue»» 
Enflent des cors fonnans les replis tortueux, 
J>e rage cependant Bajfaris écumante^ . 
Ttent d^un/uperhe veau la tête encor fanglante * 
Tandis qu^uêTjjrfe en main^^ Pœil tout égaré ^ 
Thyas agite un Lynx y en criant Evoé! 
Evoé , reprend-t-ellf ;érdu fond des montagrses y 
La réhante Echo mugit dans les Campagnes, 

Le fentiment de ceux qui veulent que; \% 
furprife foit la mère du ris eft auflî peu re^ 
cevable. Nous la voyons prefquc à cha- 
que iûftant produire des effets tout op-* 
pofés j tels que l'ef&oi , le trouble , la 
cpnftemation , la douleur. Ainfî , le rijrc 
peut quelcjuefois fe mont;rer à fa fuite , 
mais non l'avoir pour fondement. En 
vain dira-t-on pour défendre cette opi^ 
nion.,. Que le rire n'a jamais lieu que 
55 Pâme ne. foit en quelque façon ajfaillif 
n t3 irmpée: Que c'efl ce qui nous arri* 
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3, Te à VocaÊM des afBoâs ou parekt 
^ itdicuie$ ^ qpii (dans ce principe) us 
3, nous Semblent tdiles 3 que par ce ^M» 
3, les font coodre rufage ^ les préjugés ^ 
,, l'attente , le Sentiment aftuels $ & qu'élu 
), les font prefque toutes marquées à ce 
5, coin de nouveauté qui furprend Pefprit 
^, par une forte de choc iim>révu & de 
55 crifc involontaire : Que les effets du 
yj chafouiUement accidentel .tn fournirent 
5, une preuve évidente : iiC que par cette 
55 raifon , Ton ne rit point en fe çhitouîl- 
55 lant feul) n'étant donné à perfbnne de 
55 trouver d^ms foi - même rien de nou- 
55 veau ni d'étraugcr." 

Mais la furprife eft fî peu la vraye foyr- 
ce du rire , que ce mouvement nous 
échappe le plus fouvcnt à Toccafion des 
plaîfanteries que nous favôns par-cœur j 
ou de celles qui naiflent tellement 'du fu- 
jet , que nous ks devinons même avant 
que P Aétour ne commence à parier. Ce 
font encore moins les aéiriotis ou les paro- 
les oppofées aux ufa^es, aux moeurs, aux 
préjugés admis , qui font en nous l'origi- 
ne immédiate du rire % puifque nous ne 
rions pas plus volontiers des chofes bizar- 
res, controuvées5 8c fantafques, que de 
ct% traits heureux à^ ingénuité 5 qui pour 
être âdélemcnt calfjués fur k fimple na« 
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turc, n*cn portent pas moins l^çmprcîntc 
du comique & du riMcuk. 

Quant au chatoidlkment involontaire^ 
on peut s^aflurer par l'expérience qu'il 
n'eu pas toujours accompagné de ftirpri* 
fe. ^Danis les jeux de Société où ce ba* 
dinagceft admis, les perfonncslcs mieux 

!)ré venues qu'ejiks en feront l'objet, ne 
aiflcnt pas de rirç malgré elles tout le 
tcms <jue dure cette violence concertée. 
Si d'ailleurs l'opération manque fon efFet 
quand nous eflayons de nous aonner nous- 
mêmes cette forte de gin€ , c'ell que no^ 
tre organifation y répugne , Se que nouf 
ibmmes toujours d'intelligence avec nous 
pour tu>us épargner jufqu'aux nK>indre$ 
douleurs. 

Un autre argument contre l'opinion 
fondée fur Vadmiration & hfurprife cft 
celui qu'on peut tirer de l'exeniple des 
Bêtes. Car, de tous les êtres fenfiblcs, 
l'homme feul a la faculté de rire > & le$ 
animaux à qui les deux fentimens de la 
furprife & de Vadmration font communs 
avec notre efpece» n'ont jamais exprime 
par le rire l'un ni l'autre de ces mouve^ 
mens , lorfqu'on peut juger même que 
CCS impreffions font accompagnées cher 
eux d'une fenfation agréable : preuve in- 
faillible que le rire n^eft point dans l'b^m- 

B 4 
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me une {iri te de la fituatioh où fe trouve (bii 
amç à la rencontre des objets qu'il admi^ 
re ou qui le furprennent. Ce railonnement 
paroîtra d'autant plus folide que les Bête^ 
ne manquent point de fignes extérieurs 

Î)our exprimer les diverlcs nuances de 
eurs paffions : & leurs organes, à la voix 
{îrès, étant de ce côté auflî parfaits que 
es nôtres , il eft plus que vraifemblablc 
que le principe qui nous fait rire ne fe trou- 
ve point chez les animaux. 

Mais nous vqici , Meflîeurs , retombée 
dans une étrange confufîon. Si les Bêtes 
n'ont point en elles le principe qui nous 
fait rire , il s'enfuivra qu'on ne le peut 
rencontrer dans aucune des paflîohs qui 
leur font communes avec l'homme > & 
que la joye étant de ce nombre ce n'eft 
point-là qu'il faut chercher l'origine dii 
ris. Pour trouver la Iblutîon de cette 
difficulté, il eft plus que jamais néceflai* 
re de. ne point s'écarter de la nature, & 
de confîdérer la différence cflemielle de 
l'homme & des animaux. En exami-. 
nant quelle eft cette marque diftihftivc 
qui nous fépare de leur clafle , pcrfonnc 
au monde ne difconviendra que la feule 
faculté de raifonner n'ait mis entre eux 
& nous cet intervalle immenfe. Eh! qui 
ne voit, des -lors, que le rire prend fa 
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Iburcc dans une joye raifonnée , qui par 
cônféqucnt n'eft & ne peut être propre 
qu'à Vefpce raijhnnable. 

De ctxxt joye raifonnie viennent deux 
fortes de rir: Vxxn cft pur , innocent , 
modefte , & tient de la candeur 5 l'autre 
touche de près au vice , 8c fuppofe, dit- 
on , un mélange plus ou moins feniiblc 
de plaifîr & de méchanceté. Ce con- 
trafte dans les caractères du rire part de \i 
diverfité des rencontres auxquelles Ja joyè 
doit fa naiflance: car ces objets font tan- 
tôt dignes de louanges , & tantôt défec- 
tueux. Il eft honnête de fe plaire aux uns ; 
cft-îl vertueux de s'aiftufer des autres? 
C'eft, je penfê^une queftion très - digne 
d'occuper les caftiiftes > mais qui par- là 
même s'éloigne abfolument du fujet que 
je traite. La matière n'étant guercs dé 
. nature à comporter des digreflîons férieu-' 
fes , je crois devoir me borner aux ré-' 
flexions fui vantes. 

L^joye eft en elle-même un fentimenê 
louable. C'eft le moindre hommage que 
l'homme doive à la Providence pour les 
biens qu'il en reçoit. Difons plus : la^'^j;^ 
çft le témoignage d'une confcience pure 
& dégagée de remords > c'eft l'état na- 
turel de l'honnête-homme heureux. Çé- 
fer avoît coutume de dire : ,, qu'il fe mé^ 
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39 fioit toujours de ces Stoïciens ferons 
u ches , au front pâle , i TosU (ombre ^ 
99 qui ne fe déridoient jamais ; mais qu'il 
39 n'appréhendoit rien des gens de belle 
99 humeur 9 qui paiToient leur vie dans lsi 
99 gayeté 9 le rire 9 Se les plaiiîrs inno- 
9, cens/' Auflî Ujûye fclbit-^Ue la plu* 
laine partie de la monde d'Ëpicure. Oa 
fait que ce Philofophe, plein d'auftérité 
pour lui-même 9 ie renifoit toutes le» 
douceun de la vie^ hors le rire du fage^ 
& hjoye de Thomme vertueux. 

Le rire qui vient de cette (burce eft 
donc de fa nature préférable aux éclat; 
indifcrets du rire immedér4> Ce dernier 
doit ordinairement fa naiilance à la joye 
excitée par les objets vicieux : Tautro 
s'infînue chçz l'homme honnête à la fa-* 
veur des idées naïves ^ du tableau enjoué 
des mœurs décentes j isc des traits heu- 
reux d'ingénuité. Mais le coté plaifant 
du vice étant prcfque fans bornes 9 & 
cette partie de la vcrm prefque impercep- 
tible à faifir, on ne doit pas s'étonner fi 
peu de f)erfonnes fe mettent en peine de 
faire revivre parmi nous le rire de râg$ 
d*or. 

Au défaut de ce genre de faillie à l'abri 
de tout reproche 9 & que fon extrême 
^fEculté rend à peine pratiquablc 9 jç 
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Stenfc tpxm peut fwi fchi|nilc s'^naa^ 
es imperfoftions & de h imliec hu# 
xnaines. Rirç des parole^ tni des âf^ns vi" 
çieufes , c'eft donner tin iémoigrage asi# 
tentique de la difcfrmHé qufc now y trou* 
von3 , 6c de la turptuie nmah que nous 
y croyons attachée. Cette coniidératioa 
fiiffit feule à mon gré poxtr abfoudte le 
rire 5 & même pom* le feire reeardcr 
comme le fléau du vice^ & le détenfeur 
de la vertu. Au furplus, je ne domie 
point cette opinion comme un principe 
fur, mais comme un (cntiment que je 
croîs pouvoir avouer, étant d'ailleurs ap^ 
puyé fur nombre d'autorités refpcâaiH 
oies. 

C'eft dans ces mêmes vues que les plu« 
iages des anciens ont excufé ou pratiqué 
le rire. Des peuples entiers lui rendirent 
un culte religieux. Les habitans d^Hi^ 
para en Theflklic lui corfacrercnt de» 
fêtes annuelles. Si la févérité des Brac«» 
mânes le bannit de toute retendue de 
l'Inde , Lieurgue ce grave légiflatcur lui 
éleva des flatiaes dans l'enceinte même de 
Sparte. La iK>uvelle divinité n'y fiic 
point uns honneur, & les Lacédémo- 
nicns qui ne dérogèrent jamais jufqu'au 
rire , réufllrcnt merveilleulemcnt à l'cx- , 
citer aux dépens d'autrui. Gléomene 



M , /CAUSES PHYSIQUES' 

lohg-téms après Licurgue réforma té 
Gouvernement de Sparte , rétablit dans 
fk patrie Tancienne dilcipline , ' interdit fé- 
vérement à fes citoyens Tufage des fpec- 
tades 5 mais les maintînt toujours dans 
le droit de provoquer le rire par l'ironie 
& le farcafme. 

■ Revenons à l'origine du ris , qui Com- 
me je l'ai remarqué , ne peut être que la 
jôye. Car pourquoi ne nons-nous jamais 
ou prefque jamais feuls , fi ce n'eft par 
ce que la foïitude nous rend férieux , & 
rfeft nullement propre à mettre chez nous 
ks reflbrts de k gayeté en aftion? On 
peut dire encore à l'appui de hjoye rài^ 
' Jinnée^ que fi le jugement n'influoit fur 
\t ris^ rien ne nous empêcheroit de nou» 
y livrer 5 même fans difcrétion, àl'occa- 
fion des idées agréables dont notre amc 
s'occupe en fîlence, ou des objets plai- 
fens que le hazard^nous offre dans la re- 
traite. Le fcrupuirqui nous retient en 
ces rencontres, n'eft autre fans doute que 
la raifon, dont le pouvoir ne fe foit jamais 
mieux fentir à l'homme, que lorfqu'il eft 
ifolé du commerce bruyant de ics fem- 
blables. Toutes ces oofervations prou- 
vent comme à l'envi que la joye eft la 
fource du rire , fous les aufpices de la rai- 
ïbn j & lorfquc la faculté intelligente n!a- 
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gît 'point for nous de tout fbn poùvmn 
* Mais pour admettre ce Principe , il rcftc 
encore un obftacle à lever de la part de 
l^enfancfe. Cet âge , dira-t-on, dont les 
ris femblcnt être ïe principal attribut y ne 

{>arôît point être fofeeptible de ce mê-*' 
ange de raifon , circonftance & condition 
Cjflcntielle du rire. On peut, félon moî^ 
répondre de plus d'une manière à cette 
objeétion. 

Premièrement , l'apparence nous porte 
à croire qu'un Enfant av^t qu'on fbit 
tenté de lui foppofcr de k railôn , ne rit 
encore que par imitation 5 c'eft-à-dire ^ 
par l'analogie de Tes traits, de (c% organes^ 
& de fa conformation avec les penonncs 
qu'il voit rire. 

; Secondement , lorfqU'enfoite il com-* 
mence à comparer enfemble pluiîêurs 
idées d'une façon proportionnée à fa pe-. 
tite perception*, il eft affez probable qu'il 
rit dès-lors^ iî non fort à propos, du 
moins avec connoiiTance de caufe 5 cn^ 
forte qu'on n'eft déjaplus en droit de ré-^ 
gardcr-xfop- rire comiiîç \wie fimple copie 
ou- notre. m' • - 

; En troifiemc lieu ^ laraifon , ; n*eçi; dé-' 
plaife à l'apparence , naît certaii>cmcf)lû 
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^trai^ere j je veux dire le rire «du cha'^ 
UuilUment forcé , le rire Sardanien , & les 
éclats involontaires excités par le délire , par. 
la Tarentule ou par les bleflures du Dia- 
fjnagtne. Mais ayant déclaré formelle- 
i^ient que tous ct^ détails n*appartenoient 
point à mon fujet, & les ayant écartés! 
de cette matière comme lui étant dirèc-^ 
tement oppofés^r on ne doit pas s'atten-^. 
<Jrç que j*entrç à cet égard dans une lon-r 
gue difcufTîjOn. . > 

. Je. me contenterai d'établir- que dana^ 
ces cas particuliers , 1^ joye fait toujours 
partie du rire y même lorsque la douleuç 
j 4<^minej oC qu'enfin le rir^ y de quel-) 
que efpece ,qu'on le fuppofe, ne peut jas 
ç^is avoir lieu fans être évidemment niêq 
lé; de quelque fenfation âgré4bjè3& com^f 
nje» ^^malgamé avec le piaifir.r : • • 
^j Suppofons Annibal, Luc-^in V Sénequc 
op jle malheureux. Androfiic , contraints ^ 
comnae ils le^ forent ^ de fe donnez: la 
piort^ & réduits. au choix. d^'AiiPplicçI 
Repréfentons^nous l*une de ,ces malheu-? 
rcu(es viftimcs de la Politique OU. de la ty-i 
j;^piûe .'optaût pbûr te poifoft^ mai^ cher- 
jjhapt à fe dÂffimuler la rig^èn^ de cette 
œniçaiitei & defiras^-Vil eft permisdf 
{Codirç 9 voi^.ia> 0iprt: (ovs ^x^t foi^fQC 

que 
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•ùc l^Tin d'eux , par le choix du momcAt, 
fc décide à s'cmpoifonncr dani^ im verre 
d'hydromel- Pourra* t-on nier que ce 
breuvage ne lui ' fâflc néceflairèment é* 
prouver une fcnfiition mixte,* de douceur 
çc de peine j de douceur, par la r qualité 
inféparable de la liqueur où le poifon fera 
dcguifé > de peinie ou d*horreur même, 
par l'amertume <{và accompagne prcïqùc 
toujomî le fentimeht de notre xleftruc- 
tion? 

- Le même mélange fe trouvera dans le 
'ris forcé i la contrainte qui Toccafionne 
fût - elle douloureufc , ou donnât-elle la 
mort. Car il faut obfenrer que û dans 
ces occafîons , la douleur & la mort font 
les fuites d'tme trop grande fecouiTe , Je 
rki proprement dit , quelles que foîcnt 
ces circonftances, n'pfl jamais caufé que 
par un ébranlement agréable dans la tc- 
gion des mêmes n«ifaès deftînés par la 
nature aux fy mptôtncs extérieurs de la 
gayété. Ces reffbrts peuvent être regar- 
dés comme les cordes ae la joycj. de forte 
qu'on n'y fauroit toucher, làns y exciter 
un plaifir local , en* dépit de la (ituatioit 
ifiéhielle dé l'ame. C'efl; ainfi que les 
friandifes qu'on fera prendre de force à im 
Enfant flatteront fon goût , même en ré<^ 
Toltantfon capticc. ; 

G 
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, On demûdcni comment il fe pourroit 
i{ue le rire myolontaire donnât la mort , 
j'U étoit îcSfeftivcmcnt accompajgnc de 
quelqije; knfztion agréable. Mais cette 
objeéfcîôtt )> Ipki de détruire mon Syfté-* 
mc^^içn établit encore plus la foiidité^ 
puifqtfil efl: prouyé que Izjeye^ a fait mou-* 
làrhczncowD de mondes & que l!*Hiftoirè 
cft pleine pe pareils traits. Un citoyen 
de : Spaxte ^nomme Chiloo:^ pcvfbnnag^ 
très-diftingué 5 & qui même avoit entré-» 
pm dé monter fur le trôné de Laëédémo-* 
ne, mourufa fuhitement de joyc-, comme 
oii vîntîlui cfire'<jue'fon fils étoit vain^î 
i|ue[ur aux combats CHympiques* Déni* 
h Tyranfmbuftitpareiflcment d*un excès 
d'a^lègnefle eh apprei^fam que (on Poëmé 
z^.oit été> couronné :*imx mêmes .'Jeux; 
Fhilippidc , Poété coipiquc , périt' p» 
Hhe càufe toute ieiçrblabie. Diagore donf 
lés trois £Rs furent Tainquesirs dans uq 
même /jour au combat du Gefte^ expira 
for k place: en recelant cettd agréabli; 
nouvelLe.c Une mer» apc^ la bataille de 
Cannes tomba iàni vie m revoyant fon 
fils : qu*éllb avoit ekt r-rnoit. Si la joye 
lorfqufelle eift fîinplë produit dés eïFets :^ 
turbulens 5 que fera^^e lorfque nsîtrc amè 
fera; partagée .aitrç cflfe* & des lôouve-^ 
mens oppofés! Au reftele;prop»:<ài>i^ 
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ft^cft |as fewicttiem de denncr la mort k 
qudqaés perfônncs j on en cite â'antrcs î 
qui fà violence même à fàuvé la-vie; * ' 
• Peu de Lcfteurs ignorent lïiiftoire dd 
ce- Cardinal^ <jui pr« à jmonirir d^umab» 
cès\ abandonné des médecihs:, .& mémd 
laifle pour qiort par fcs .domcftiqucs , idut 
Uniquement Ton ùiàt au déWuiibnimt 
étf^ge qu'il vit prendre à fon mige. 'Get 
ftnimàl voyaift les valets occupes à dé-. 
inêul>ler la maifoh^ s-avi£i pour ne point 
reftd- "ôifiF, de s'aflfuhler du drapeau-, dç 
ia barrette, & de l'habit du Cardinal. 
Cet équipage grbtefque excita dans le 
moribond une telledémangeaifbn de rire, 
& k fecoufle futff rlpidc ,..c^u'die rom- 
pît ' à rinflant tou^ les digues de i'ab» 
eês i : événement inoui qui rendit Ia':fânté 
su ^nakde ! Le rire' auquel il fotrredeva.^ 
ble de fa guérifôn étoit fans doute' u^ 
tnouveqient où fa volonté n*eut point de 
part. L'abattement de Tes forces , ici 
ibuffrances de tout fou corjjs, l*état pkrs 
ïioulôureux de fon ame', Pingratitude dç 
fa gens, qui même avant fa mort fem- 
J>loient fe difputer fa dépouille 5 tous ces 
détiails ri'offroient certainement rien qutf 
xie lugubre à fon imagination, Ccpcn-» 
dant , le fpefticte imprévu du déguife-» 
ment de ion ûngc^. étant venu à ébranlct 

C X 
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en lui les mêmes organes qui, comme je 
Vai dit , font deftines aux fymptômes de 
lajoyesil s'cnfuîvit auffi-tôt .ce rire invo- 
lontaire que l*horreur même de la mort 
ne put réprimer, & dont Téruption falu-? 
taire donna fubitement l*eflbr aux hu- 
meurs qui s*oppo(picnt à fon paflage. Ce 
rire, détaché des circonftances heureufes 
qui l'accompagnèrent 5 doit donc être re- 
gardé comme un bifarre aflcmblage do 
plaifîr local) & de douleur réfléchie j 

Suifqu'il ne put mettre en jeu Ici rcflbrts 
e la joye , fans porter dans ces endroits 
une forte ^ de delcftation contradiétoirc 
aux fcnfotions voifînes. 
» Le cbateuillement involontaire produit 
cette double fenfation dont je viens de 
parler. Il met Pamc eh fouffrance , Vïn^ 
quiette, la gêne, la tourmente, & peut 
paflcr pour uîie véritable douleur ; cei 
pendant il n'opcre fon eflFct que par Pcn* 
tremife du plaifîr , puifque le chatouille* 
ment fe fait par urt attouchement délicat 
qui flatte Tépiderme. On n'oferoit dire 
que cette imprdîîon légère & comme 
fufpendue blefle la peau en aucune fkçoa. 
C'eft même un moyen prèfque fur d'ex-»» 
citer doucement au fcmmcil 5 & Ponpeut 
s'afliirer qu'en prenant les parties plus 
fort , on^e leur fait point àt isaL . Oto 
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eft donc contraint d'admettre que par une 
forte de contradiftion înconfpréljenfible^ 
l'ame redoute cette opération , & cepcn^ 
dant nç laiflc pas de sV plaire malgré 
elle 5 au point qu elle eft forcée de donner 
par le moyen du rire un témoignage fcn- 
fible du plailir involontaire qu'elle y 
prend. 

Cette alliance inexpliquable d*imprcf- 
fions qui fc repouflent fe remarque tous 
les jours dans le rire Safdonien où l'on 
diftînguc manîfeftement ^empreinte de 
deux pallions contraires ; avec cette di^ 
fcrence que les deux principes dont nous 
parlons font vifiblement rtf/Vî»i^i dans 
cette forte de rire % au lieu que dans le 
ris forcé le plaifir qui fo mêle comme 
malgré nous à cette commotion n'operc. 
que for la partie purement fenfîtîve ,_& 
ne part d'aucune puiflànce intelligente : 
Ce plaifir, dis -je, borne fon aétion au 
mécanifoie du rire , & fait mouvoir quel- 
ques reflbrts d'une manière aveugle , fans 
but, fans conféquence éclairée, fansac^ 
quiefcement enfin de la part xie la raifon» 
C'eft-là ce qui diftingue formellement le 
ris Sardonicn de celui qu'on remarque à 
la fuiçe du chatouillement , des convul» 
fions, des délires, d'une forte d'herb« /^ 

particulière , de ?abus du fa&an ^ des pi^r 
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3uûrfs de la Tarchtultr, 8c des bleiîuret 
u diaphragme. Nul de ces lires, né 
Î^art d'un primpê rat/atmé ; mais tous 
ont les effets naturels de c|ûelques aCci-> 
dens involontaires fiïr certaines parties in^ 
térieurcs ou extérieures du corps. Ainfi 
i*herig du rire qtii croît en Ssrdaigm ne 
me paroît pas Tétimologic la plus' pro-r 
bablc dii véritable rire Sardmiepr. Ce nié- 
ine mot convient mal à la divcrfité des 
deux cfpcces. L'une cft l*efFet obTcur 
d\irt accident pbyjiqt4e\ Pautre eft le rf^ 
fidtat fenti y de deux caUfes mràtes. 
• Je pcrife avoir démontré, autant qu*ît 
«éft pdflîblei que le rire véritable pren4 
fa fource dans une /éryr taifhrmh^ & lô 
HriB forcé dans une ofir'àtîon ^àchÎHàii . }à 
fte doute point que tes d'eux hdmmc^ ce-* 
lebres oui viànt pariêf apreS moi/n^aicnï 
acquis lur cette matière déS cbnnoîflàAcèi 
beaucoup plus étendues;- CVft dîlis k 
jufte impatience dé pii^ôtéf moi - îftêitlô 
de leurs lumières que je mfe hâte, Més'-^ 
fleurs, de me ranger parmi Vt>ùs au nôm^ 
bre de îeut-s auditeto?. 
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JU manque dé termes ^nion chtr collè- 
gue, pour vous exprimer ma furpri- 
fc 5 quand vous entreprenez d'étaolir 
pour principe du rire une caufe rejettée u- 
nanimcmeftt par tous les Pnilofophes. Si 
hijoye etoit l*originé du rire, fi céfehti- 
mcnt même étôit ptobable,pàr quel abus 
les géfties les pluis éclairés de tous les fie- 
des fe ferôient^ils écartés de cette opi- 
nion , & Tàuroiént-ils regardée comme 
abfUrde ? JVÏahquoîeilt-ils ou de pénétra- 
tion pour faire cepte découverte , ou d'é- 
loquence & d'art pour en appuyer le 
iyftême ? Puîsqu'ati contraire ils vt font 
tous réuAis contre cette propofîtron , n'eft* 
il pas plus due probable qu'ils n'y ont 
rîen trouvé ac fatîsfairant ? Nous ravonl 
tous que la première idée qui fe préfente 
tn agitant la qtieftfon dû Hfe , eft qu'il 
pourrôit bien avoir fort principe dans là 
joyej mais ce problème examiné '^ix lé 
fage , rencontre dès l'entréfe tnème une 
fouie de contradiÉtions , telles que cel- 
les-ci: 

Si le rire étoit une conféqucnce nécef- 
faire de la joye, il naîtroit avec elles ce 
, 4^ tl'âtrive pa$ tôUjôtiTs. 

C4 
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Elle cxciteroit le rire toutes les fois^ 
touf le tcinç qu'elle a Ueui cçqu*oafçait 
n'être point. 

EUe ne.pourroit être portée à Texcès^ 
fans produire le même excès dans le rirfc > 
ce que l'expérience dément. 

Elle feroit la feule caufe du rire s ce 
que vous-même n'admettez pas. 

Je vous livre fur tous ces articles à la 
judicieufc pénétration du Préfîdent. Il 
s*agit-là d'une analyfe des Paillons s & je 
n'aurai point la témérité d'entreprendre 
en fa préfencè un examen en régie fut 
ce fujet. Je ferai mieux de jpaflêr à la 
féconde partie de votre Dilcours, où 
frappé tout le premier des obflaclcs fans 
nomore que préfente le fyftême de la 
joye Jîmple , vous recourez au fubterfiigc 
jde la joye raifonnéc s expédient admira* 
ble par lequel, en un tour de maîn^ 
vous tranipprtcz le fîége moral du rire^ 
du cœur au cerveau. Je vous préviens 
que par là \^ous me mettez à mon aife , 
& que vous ne pouviez gueres vous pla- 
cer plus à ma bienféance. C'eft donc 
vers cet endroit que je vais dreficr mes 
principales batteries. Tout ce que je 
me permettra à l'égard de h joyeJimpU y 
ce fera de lui comparer le tableau phyfî- 
que du rire , (sàt par des médecins habi?. 



--'- - - ■ 



ET MORALES DU RIRE. 4î 

les , qui Texammcnt & le fuivcnt dans 
tous ics fymptômcs. Vous prétende» 
que ce mouvement naît de la joyej ju» 
gez vous-même s'il lui reflcmble : je dour 
te ou'à ce portrait, perfonne que vous 
puifle la reconnoîtrc. Voici cette dcs^» 
çription , ou , fi vous aimez mieux , cet-» 
te diflcftion i» ^/V^ ; 

), Si vous cônfidcrez le vifage, le front 
jj s'étend , les fourcils s*abbaiflent , les 
,, paupières fc reflerrent au coin deg 
,9 yeux y & toute la peau qui les environ-: 
,, ne fe rend inégale , 8c fe couvre de ri-. 
5, des. .L*oeil mis à la gêne & fermé à 
„ demi , ne doit plus fon éclat qu'à Thu- 
5, midité qui l'ofïufque* Ceux-mêmcs 
,, de qui la douleur n'a jamais pu tirer d^ 
,9 larmes , font alors contraints de pieu- 
99 rer. Le nez fe fronce 9 & fe termine. 
9, plus ou moins en pointe } les lèvres fc 
99 retirent & s'allongent -, les dents fe dé- 
99 couvrent n^s joues s'élèvent & s'étcn- 
99 dent avec contrainte fur leurs mufcles 
99 dont les intervalles ou la rétrâéfcion for-, 
)9 ment ces difFérens creux 9 agréables. 
99 chez les uns 9 difformes chez les au-r . 
99 -très. La bouche forcée de s'ouvrir 
99 laiflc voir la langue fufpendue , & fans 
99 relâche agitée de violentes fccoufles* 
^9 La voix n'cft pius qu'un fon cntrccou- 
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^ pé tantôt vif & perçant 5 tàntèt foible 
,, 8c plaintif. Cependant te col s'cnflè 
9, & le racôurcit j toutes les vélnfes font 
^ gonifïécs & tendues j & le fang qtii fè 
^y pt^rtc en tumtiltjî vers les VâiflSaux leS 
59 plus délies de Tépidermé , imprime fur 
5, le vifâgc tin rouge violet y fyriibolè 
59 voifin de la fuffodatipn. 
* „ Mais tout ceci n'eft rien en compa- 
59 nâfon de ce qui fe paflc dans lé^ autrcj 
5, parties. La pôîtnné s^agité fi impc-» 
5, tueufement qu'il n'eft plus poffible de 
5, rtfpirér, ni de dire une parole. Un«? 
yy douleur preflàntë s*éfevc dans les fiants j 
j9 il ferablé que les entrailles fe déchî-» 
59 rent , & que lés côtés fé fépardit. 
59 Dans cette crifc , ôh Voit tout le corpj 
99 fe plier, fe tordre , fe famàffcr. Les 
99 mains fe jettent fuf lés côtés & les 
99 préflent vivement. La fiicur monte 
9, aii vifage , la voix fe peid en langlots 5 
9, & rhâleine en foupîrs étouffés. Quel-» 
99 quefois l'excès dé cette kg^t^tiph pro** 
9-9 duit les mêmes effets qu'un breuvage 
9'9 mortel, chàflc les os des jbihturès, 
9i daùfe dès fyric6pèS9 & dbàriè la mort. 
99 Tout le téms que dure cette forte de 
9^ (upplicc , la tête 8c les bras IbUffrent 
9) lés ftiêmes fécouffés que la -pcfitrinc. &' 
yj les flânes. Vous les voyez d'abord s'a^ 
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ii gîter avec prébipitatioa & déiordr^i 
5j puis, tout-à-rcbup, ictombcr fans nerf,* 
^ & fans rigueur. Les mains deviennent 
^, lâches j les jambes débiles 5 & tout© 
I, la machine languit dans ua état de dé- 
^j fàillance. 

Telle eft la peinture du rire, fidte d^a* 
près les plus exaAes obfervations. Rietr 
ne vous fcrvirà de dire que c'eft-là le 
portrait^» rire vibémnt^ non dumw/-* 
diocre , ni du fourirej puifque felon votre 
propre réflexion , le Âirè immodéré 6c le 
fiurire fint homogènes;^ la différence ffétunp 
fuedu petit au griand. Vous-même con- 
viendrez donc que tous les phénomenest 
élFrayans que nous vcrtom de rcmaitiuet 
dans te rire extrême cxiftcnt en petit dans 
le ris mèdéré , & comme en mignature 
dans \efbî&is. Votis m'intriguercï; enco- 
re (biblcmcnt en yc^us rejettatit fur leà 
grâces particulières qu'on rencontre dans 
ce dertuer : car dfe JnêiMe qu'il fcroit ab- 
(lii-dc dé définir la Revtc v«i agréahli ver^' 
mllon y parce qu^cllc commence prcCquc 
toujours par ce léger fymptôiné \ on ne 
fcut non p\vk définir la nature Jduw' par 
celle du fburîr'e \ ni trôu\^et: les propor- 
tions mâles & régulière^ d*è Wiômme danîr 
Pébauchc délicate dfe là |*riônne d'uar 
En&nt. . / 
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Si vous ne pouvez difconvcnir que fr 
tiri ordinaire ne refTemblc du plus au 
moins au modelc^cnTgrand qu'on en vient 
de tracer 5 & fi d'autre part , rien dé pa- 
reil ne fe rencontre dans les Tymptômes 
de la Joye , même lorfqu'ellc caufe U 
màvti la rcflcmblance que vous ét^bliflcz 
entre elle & le rire fe détruit néccflaire-* 
ment j & la filiation de Pun par Pautrc 
s'écroule par Je même endroit. Vou^ 
pouvez à la vérité différer d'un inftant la 
ruine de votre fyftême en foutenant que 
dans la joye, auflî-bicn que dans le rire, 
k front efl: ' conftamment tendu j ce qui, 
félon vous ^ formera une rcflcmblance évi-r 
dente. Mais ce faux-fuyant ne fauroit 
vous fauver. Je vous garantis même 
fu'à cette feule propofîtion , la meilleure 
partie de la Faculté s'élèvera contre vous- 
Qn vous démontrera , à-coup-fûr, qu'en 
ces deux occafions le front s'étend d'une 
manière différente , par des rcflbrts op-. 
pofés , 8c qu'enfin les apparences ne font 
pas les mêmes. Dans la joye , vous dira-t- 
on j l'affluence des efprits venant à faire 
mouvoir en même tems & d'une manière 
uniforme une infinité de petits mufcles , 
qui répondent en tout fens au tiflu cxté- 
rieur du front 5 tous ces reflbrts font te- 
nus par là dans un équilibre parfaipcmc^nt 
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égal} d'où s' cnftiit cette fcrénîté, cepo^ 
li 5 qu'on remarque alors dans la partie 
fupérieurc du vifage. Dans le rire , au 
contraire , le tiflu dont nous parlons fe 
trouve tendu, ou plutôt briac lur le 
front j par Tefclavage où le tiennent le 
rétrcciflcmcnt des paupières , les ride$ 
accidentelles des temples jl^cxtenfion fail- 
lame des joues, & la contraftion généra-^ 
le de tous les mufcles qui lui font ctran*? 
gers. Là , le front s'étend parce qu'il 
cft également plein ; ici , parce qu'une 
violence égale le tire & raflujettit de 
toute part. 

Vous-même, avez prévu la plupart de 
ces difficultés 5 & pout éluder de les 
combattre , ;Vous paifez tout-à-coup & 
fans forme 5 au paradoxe nouveau de la^^;^^ 
raifonnée. Mais cette reflemblance qu'on 
vous nie fe rencontrer entre le rire & la 
joye^ efpérèz-vous l'établir entre le rire i>c 
la raifon? Au refte, ce n'eft point à l'ap- 
parence 5 mais au fond des chofes , qu'il 
convient de s'attacher. Si le rire & cet- 
te caufe ont entre eux quelque rapport, 
c'eft fur leur eflcnce même que nous en 
jugerons. Je pourrois d'abord vous in- 
quiéter fur la nature des termes, & vous 
demander avant tout fi l'épithete de raifom^^ 
iU$ peut convenir au fcntiincnt vif 6c ra- 




pîdc de hjoye. Pour ne vdys point traî^ 
ter à la rigueur , j*admcttnd *V4sc y oui 
PalKancc de ces deux cxpréflîonsi ^^ ^à 
lant bien cependant d!e pcnfcf qu*elles 
âfient que ta joye eft en ttous le réful* 
tat.d'un principe réfléchi. Là joyc cil 
un mouvement tïôp prompt , & Térup* 
tîof\ du rire eft trop bhifquc, pour quô 
perfonne confehte d'en attribuer la csiuie 
^VLX procédé* taïdifs & dirconfpeéts dii 
jugement. J« me figure donc ique vo$ 

Êanoles n'ont qu'un fcns très-limité. El^ 
s peu vent fignificr^ par exempte, que 
l^raifoh influant plus ou moins furtôutrt 
les^aétions deà- créatures laifonnablès 5 il 
faut de néceàîté qu'elle entre pour qûe1> 
que cKofe dans l'aâre du rire j d'i3Ù il 
s'enfuivra ijuc ntm ne ribfîs fimais fàn^ 
ime opération diligente du jugcmicnt , Sc 
fans un retour léger fur nôU8'-*'iSSftiés. Jà 
ferai plus 5 je vous aecordwâi qu'bn né, 
doit entendre- autre* chofe par vos exprès* 
fions, fînonquelé rird fuit de iîprèsi 1^ 
principe inteÙigmt qui le produit^ qu'A 
fi'eft pas pofliblô de remarquer deux épo^ 
ques dans cette ôpérationV ' & que par un 
privilège particulier les accès du rire font 
toujours de même date que le 7f»/i»«»jf 
raifonni qui les fait naître. Mds je Vou5 
préviens que mfoie en reofbnmnt votrr 
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définition d^s ces bornes. j*y trouve 
toujours des inconvénicns (ans nombre; 
& qu'une foule 4*objeâ:ions ïc préfente 
de toutes parts à mon efpf it. 

Vous foutcncz que Tinfluence de la rai- 
fon cft cflcntiefle à l'afte du rirci II eft 
fel(»i vous préparé & comme propofé par 
lia joye: fiirvicnt l*entremife de la raifbn, ' 
qui déterminé en nous ce mouvement^ 
par un jugement tantôt mûr, & tantôt 
prémature: Mais vous ne faurieîi ad-^ 
mettre cetftf condition , (ans voir vbtrcf 
fyftéme le renVerfcr fur lui-même. 
* Que le rire , vous dira-t-on , pûiflî? 
avoir lieu lorfque ta railbn Tapprouve, en 
vertU/ de l*e3tame» plus oU taoins exàél 
qu'elle fait àt (es motifs 5 c^eft ce qi^oa 
vous accordera peut-être en quelques oc;^ 
calons partituUeres : mais quelle répohfe 
Élire a quçlqtfun qui vous prouvera qùé 
nous rions le pîus fouvcnt quand notre îaf- 
fon hôu^ blâme intérieurement de le fei- 
le , & quand d'intelligence avec elle y 
nous ftfùm tous nos efrorts pour éviter le 
fcandale qui réfiilte quelquefois d*im tiré 
hors de faifon , foît par rapport aux lieux, 
foit par rapport aux perfonnes ? Avcé * 
quelle ârnîè rei>oufl^tt- vous cette ofejec/f- 
tion f Votre but n*éft-il pas de prouver 
(^e la raifon influt t(iu]ours fur le* rkt l 
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Vous y parvenez en p«tie j mais cette 
feule aiffîculté rompt enfin toutes vos 
mcfures. Vous ne. gagnez rien ici par 
vos rufcs ordinaires 5 &c quoique vous fup- 
pofiez que le rire peut naître également 
de t*ufage 6? de Vabus de la raifon^ il eft 
évident que vous n'entendez point par le 
mot abus ce que tout le monde comprend 
par ceux de privation & d^ahfeme: mais 
vous remployez dans le même fcns quV- 
r£wr & précipitation. Vous avez même 
un grand foin de l'interpréter ainfi , & de 
ne laifler aucun doute fur ce fu jet. En 
effet, il feroit abfiirde d'établir 4'un côté 
que le rire naît toujours d'une opération 

Î)\m ou moins parfaite de la raifon ^ Se de 
'autre, qu'il eft des occafions oh la rai- 
fon n'a aucune part au rire. Vous êtes 
donc réduit au choix de ces deux aflcr- 
tions^ alternative rigoureufe, dont je ne 
vois pas que vous puiffiez fortir avec 
avantage. Il vous faut convenir qu'une 
çhôfe peut à la fois être & n'être pas 5 
c'eft-à-dire que la raifon eft enfemble & 
n'eft pas ce qui nous détermine à rire: 
pu s'il eft prouvé que nous rions le plus 
ibuvent en dépit d'elle, & malgré la. ré-? 
y olte fenfîble de cette partie intelligente ^ 
il vous faut reconnoître qu'elle n'eft ni fé- 
parement de la joye ^ ni conjoii^tcinettt 

avec 
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«vcc elle, la caufe primitive du ris. 

J*avouc qu'il cft nombre de rencontres, 
où tantôt i^joye fimpU tx, tantôt la joyc 
motivée femblcnt être, (înon les caufes, 
du moins les occafions immédiates du 
rire. Mais il amve prefque aufîî fouvent 
que nous rions fans aucun prétexte de 
joye , & même abfolument fans aucun 
motif raifonné 5 comme loifqu'Heftor 
dans l'endroit le plus pathétique de rilia.- 
dc, rit de la frayeur d'Aflîanax à l'afpeft 
terrible de fon cafque. On me pcrfiia- 
dera difficilement que ce rire parte de la 
joyc, & moins encore d'une joye raifon- 
nee. La fituation où fe trouve ce héros 
fait verfer des larmes aux plus inlcnfibles. 
La joye n'a certainement aucun lieu par- 
mi les adieux du rival d'Achille & la dé- 
flation touchante d' Andromaque. D'au- 
tre part , l'influence de la raifon femblc 
très-peu compatible avec l'état aftuel des 
Afteurs de cette Scène oui n'offre par- 
tout que le défordre de l'amc, le choc 
des paillons , les combats fiiblimes du 
courage ébranlé par la tendreffe , & le 
mélange confus de la foibleflc, de la gé- 
nérofité , de l'amour , 8c du défefpoir. 
Un autre exemple frappant du rire dans 
un cas où la joye n a pas même de prétex- 
te, c'cft lorfquc Vénus rit de la piqûre 

D 
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qu'une* Abeille a faîte à fou fils- Cette 
, idée charmante eft de Théocrite : 

Vénus fe prit à rire (è* lui dit à Pareille : 
Injufte Amour y comment te plaindra- t-on^ 
Toi qui femblaile en tout à cette même abeille^ 
Fortes dans tous les cœurs ton perfide aiguillon ! 

On ne fauroit dire que Vénus rie en cette 
occafiori par la joye que lui donne cet ac- 
cident, ni même qu'elle ait aucune raifon 
d'en rire. 

Quoi qu'il en foît , ce ris de Vénus y 
raifonnable ou non , n'en eft pas moins 
dans la nature 5 & cette fiftion ingénieur 
fe eft l'hiftoire de toutes les mères avee 
leurs Enfans. 

Mais s'il ri'eft qu'un petit nombre dfe 
cas où la joye & la ràiibn foient totale- 
meiit neutres dans l'aftion du rire, il en 
eft mille où le rire non feulement n'attend 
point leur avis , mais fe trouve même di- 
reftemént les combattre ôc les repoulter. 
Vous n'exigerez point que j*entre à cet 
égard dans un détail inutile. Vous jugez 
aifément que je veux parler de l'habitude 
vicieufe où nous fommes de rire de quanti- 
té d'objets qui ne font qu'àffligeans au té- 
moignage de k raifon 5 tels que l'yvrogne- 
rie, lafurdité , les imperfeétions , les diffor- 
mités^ les bévues, les accidens, les thu^ 
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t!C^5(*) les erreurs 5 les bâlburdifcs , les qui- 
pro-quo ; en un mot, la plupart des défeiits 
ou infirmités naturelles , «: généralement 
toutes les chofes dont nous rions malgré 
k reproche intérieur que notre confcien- 
ce femblc nous en faire. Je ne pôurrois 
m'arrêter fur aucun de ces Articles, fans 
VOUS prouver à chaque mot que la raifon 
& la loye font prefque toujours en con- 
tradiaion avec le rire. 

Il eft tems de paflèr à votre trôifîemc 
dîvifion, ou plutôt à votre exception du 
Ris. Car vous avez trouvé l'art d'infî- 
nuer qu*il y a un rire véritable, & un au- 
tre dont le propre eft de lui reflembler > 
en forte que ce dernier , félon vous , ne 
doit point faire corps avec l'autre. C'cft 
encore une de ces fubtilités à la faveur 
defquelles vous échappez par furprife aux 
obftacles les plus formels du fyuême de 
h joye raifonnée. 

Le vrai rire^ dites-vous^ '^ ïe ri fuit ai 
finti d'une double caufe morale: F autre n\fi 
^u'un accident machinal^ qu'un mouvement 
purement phyfique. Mais cette diftinftion 
me pafoît frivole 5 puifque vous convenez 
cnfuite que ces deux ris agitent les mê* 

(*) Illum er lahentem Temri Ct* rlfere natanttm 9 
Et falfos rident revomtntem pérore flfiâîus, 

Virg ^ncid. 5. 
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mes r efforts^ opèrent les mimes phénomènes ^ 
(^ produifent une fenfation tout -à- fait fem^- 
hlablefur la partie fenfitive de notre être. 

Comme vous employez la voye des 
comparaifons , foufFrez que votre exem- 

Île m*autorife à m'en fervir quelquefois, 
e fuppofe qu'on vous eût demandé l'ana- 
lyfe du plainr , & qu'après l'avoir défini 
une fenfation agréable de Pâme , on vous 
eût prcflc de dire ce que vous penfez 
fur cette matière à l'égard des fens. Au- 
riez-vous, je vous pne, répondu: qu*il 
falloit retrancher cet Article de la quefiion^ 
eomme lui étant étranger ? N'efl-il pas au 
contraire à préfumer que de ces deux 
branches vous n'en euffiez fait qu'une, 
& qu'alors vous auriez défini le plaifir : 
une fituation agréable de Pâme , foit qu*elle 
fe la procure par fes propres facultés j foit 
qu^elle fe trouve dans cet état de délices^ à 
Voccafion des fens &f des organes auxquels elle, 
efl intimement unie? Convenez de même 
qu'il falloit définir le rire une commotion 
fuffifante de certains r efforts^ qui viennent 
à s^ agiter , foit par une caufe morale^ c'efl* 
à-dire par ^influence de Vame fur notre or^» 
ganifation , foit par une caufe phyjique , r'^- ' 
à' dire par F ébranlement accidentel de ces 
mêmes rejforts. Cette explication étoît 
fans doute plus raifounable } mais elle 
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Vous eût mis dans k néccflîté de cher- 
cher un principe commun à ces différen- 
tes clafles de rire , & vous n'aviez garde 
de vous engager dans une route , qui vous 
rendoit le lyftême de la joye vifiblement 
impraticable. 

Cependant comme la raifon femble exi- 
"ger qu'un même eflfet n'ait qu'une même 
caufe 5 & comme le fîége de la vue eft 
conftamment dans l'œil , le goût dans le 
palais 5 l'ouie dans l'oreille , le taft vers 
toutes les parties extérieures de l'épider- 
me , il faut auflî attribuer dans l'organi- 
fâtion de l'homme une place confiante au 
mouvement du rire, rlufîeurs Auteurs 
ont recherché avec foin quelle étoit cette 
fccne permanente , où fe pafibit cet 
ébranlement primitif, qui fe communi- 
que enfuite à prefque toutes les parties du 
corps. Ceux qui paroiffent avoir le 
mieux raifonné fuf cette matière , s'ac- 
cordent tous à dire que le fîége phyfîque 
du rire efl dans le Diaphragme. On ap- 
pelle ainfî un tiffu membraneux , très- 
fecile à déranger % ce qui fe peut faire de 
plufîeurs manières. • 

Premièrement, ce peut être l'effet d'un 
déplacement momentané du cœur, à l*é-> 
tui duquel cette membrane efl attachée. 
Quand le cœur eft dans fon mouvement 
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naturel , on remarque qu'il a coutume 
d'épargner fon cnvploppe, qu'il craint 
pour ainfi dire d- y toucher , & qu'il fc te-t 
mue fans y exciter une commoticni bieii 
fenfible. Mais dans l'aâion du rire* cet 
équilibre fe dérange 5 tout çft en braque 
alors 5 & le cœur &. fon étui. Celui- 
ci tient de fort près au Diîiphragme pai: 
des m.ufcles beaucoup plus larges cncaç 
l'homme que chez les animaux. On cou-? 
çoit donc qu'il n'a pas beaucoup de peine 
à y porter une promte agitation : & corn*» 
me rien n'eft plus facile à ébranler que le 
Diaphragme, il fe dérange auffi-tôt avec 
une convulfion plus ou moins violente , la- 
quelle fe Communique à la poitrine par le 
moyen d'autres mjufcles, qui de proche 
en proche ont d'étroites c(»'refpondancj^ 
avec ceux des lèvres, dp$ joues, du nez. 
du front, & de tout le viiagc De Iji 
tous les fympjtômcs qu'on obfervç dws 
le rire, Se que nou$ avon3 fuififainmen^ 
détaillés. . - . 

En fécond lieu ,r le Diaphragme peujt 
être ébranlé 4e deux, autres façons^ ex- 
térieurement , par le chatouillement & 
les biâSiircsy & intérieurement par l'ac- 
tion violente de quelque breuvage, c«; 
par le combat de certaines humeurs. 
Mais dans tous ces cas, il eft évident que 
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liC rire ef): toujours le même, & qu*il n'a 
point droit de changer de nom félon ces 
diVei'fes circonûances. Il doit être in- 
différent pour Pcflence de cette opération 
qu'elle fe fafle ou par un moyen exté- 
rieur, ou par ime caufe. interne. Lors- 
que rébranlement dont nous parlons eft 
Yiiîblement caufé par un nvouvement ex- 
traordinaire du cœur, il importe encore 
médiocrement pour la définition du rire, 
ce diftinguer fi ce mouvement du cœur 
çft venu d'une caufe phyfique , ou d'une 
çaufe morale; l'un & l'autre mobile étî^it 
également propres à l'exciter. L'effen- 
tîel eft de vénficr quel eft le yéritablc 
iîége du rire 3 & puifque tout confpire à 
démontrer que c'eft' le Diaphragme , il 
faut s* en tenir à cette découverte, quant 
au principe du rire phyfique : celle du 
principe moral ne peut fans doute qu'en 
être accélérée. En attendant que je pas- 
fe à cette dernière partie de mon dis- 
cours,- jp crois ne pouvoir trop infifter 
fi;r cet. axiome: que le rire, de quelque 




choient cefte membrane du voifînage du 
cœur, étoient plus larges chez l'homme 
ijue chez Tanimal : ajoutez qu'ils font 
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auflî beaucoup plus courts j diflinâion 
qui fuffit feule pour juftifier les droits cx- 
clufifs de l'homme à la propriété du rire. 
Cette faculté occulte n'cft plus dès-lors 
qu'une affaire d'organifation. Cette ob- 
fervation, fi vous la fuivez, vous appren- 
dra que l'homme rit parce qu'il (e tient 
droit , & qu'il marche fur deux pieds 5 
car c'eft cette habitude continuelle du 
corps qui difpofc en nous les parties in- 
térieures autrement que dans l'efpecc 
quadrupède. Auflî voyons-nous que quel- 
ques oifeaux imitent le rire , jufqu'a un 
certain point. Mais , indépendamment 
des autres raifons qui les empêchent d'a- 
voir complettement ce privilège, il faut 
confidérer que leurs plumes les rendent 
prefque jnacceflîbles au chatouillement, 
& que d'ailleurs leur bec n'eft nullement 
propre à contrefaire Taflortiment des 
traits de notre vifage dans l'occafion dont 
il s'agit. 

Toutes les fois que la vibration des res- 
forts du rire fe fait malgré nous , ce mou- 
vement forcé, accompagné de plaifîr & 
de peine, fbrme le r;V^ Sardonien^ terme 
dont perfonne jufqu'ici n*a bien démêlé 
l'origine. Quelques Grammairiens , & 
Danet entre autres, rapportent cette ma- 
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niere de parler à un proverbe Latin. Ce-* 
pendant Cicéron qui Ta quelquefois em-' 
ployé ne la jamais cité qu'en Grec. Il 
cft même probable que ce|:te épithete de' 
Sardonien, ncft pas moins étrangère aux^ 
Grecs qu'aux Romains , & qu'elle doit fa 
naiflance à l'extinétion entière du Royau- 
me des Lydiens fous Créfus. Ces peu- 
ples fiiperbes s' étant révoltés contre Cy- 
rus leur vainqueur, ce conquérant irrite 
les foumit une féconde fois s & rentrant 
à main armée dans Sardes , capitale de la 
Lydie, il les punit de cette rébellion en 
leur interdîfant Tulage des armes , & ne 
leur laiflant pour reflource que Tinduttrie. 
Les Sardiens ainfi humiliés n'oferent plus 
ibnger à la révolte , & embraflcrent des 
profeflîons mercenaires, telles que celles 
de Cabaretiers , d'Entremeteurs , Se de 
Mimes. On peut juger que ces Maîtres 
de r Afîe réduits pour vivre à contrefaire 
les boufons , s*en acquiterent d'abord 
d'alTez mauvaife grâce : & cela pourroît 
bien, avoir donné lieu au proverbe du 
rire Sardonien , pour exprimer cette es- 

!)ece de ris- contraint qui ne paflc point 
es lèvres. 

Au refte rien n'empêcheroit de croire 
que le uxôt Sardonien vient du mot Sar^ 

Df 
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daigne jZ caufe de Yberhe-du-rire quicroît^ 
dit-on , en cette Ifle , fi Ton n'avoit d'ail- 
leurs d'aflez fortes raifons pour révoquer 
en doute l'exiftence de cette herbe. Il 
Éiut encore obfervcr que le rire qu'elle 
cxcîteroit feroit caufé par le délire ou par 
l'ébranlement des nerts , & qu'il n'eft 
aucun pays qui ne porte des plantes pro- 
pres à cet efFet. Le fafran même a cette 
propriété par fa trop grande chaleur. 
Tous les breuvages Ipiritueux peuvent 

Sroduîre le même phénomènes Gi le rire 
'un homme yvre eft cert^nemept de ce 
genre. Il fe peut donc faire qu'il y ait 
en Sardaîgne , comme partout ailleurs , 
une herbe qui fafle entrer en délire , & 

3ue durant cette crife le makdc meure 
ans les convulîîons'd'un rire exceflîf: 
maïs cela ne prouvjbroit aucun rapport 
fenfible* entre Vifle de Sardaîgne oc le 
rire S^donîen. 

Cet examen nous conduit nat^ricllc•^ 
ment à /celui d'une forte de rire caufé , i 
ce qu'on prétend) par les atteintes. de la 
Tareptule. C'eft lip mal étrange à guérir 



à pas moins fallu qu^une defcente fur le$ 
lieux , pour parvenir a cette découverte. 
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Voici le détail (*) de c^ttc opératiori ^ 
addrefle à/Mylord N — par fon Corrcs- 
ipondant. Ce Seigneur m*ea a commu- 
niqué l'extrait fuivant j & je l'abrège en- 
fcore pour ne point m' écarter des bornes 
de mon (ujet. 

,j II n'eft guercs d'Anglois qui n*aît 
9, entendu parler des fâcheux effets attrî- 
jj bues aux attaques dp la Tarentule: Ce 
55 qu'on en . diébitc a fouyciit excité ma 
,5 compaflîon pour ceux de nos voyà- 
^, geurs ^ue je me figuroîs être cxçofcs 
;,, a la piq^ire de cet in{êâ:e. Mais je 
99 viens d'être pleinement rafluré en li- 
P^ faut l'excellente difTertatioh du Doc- 




^ mie des Çcicnceç de Su^de. Il dit qu'eii 

^5 paflant par l'Appulic, où il eut occa- 

^y fîon de faire .q.uelque féjour , il s'atta- 

pj cha 1 connoître la nature de cette in- 

,5 dirpofitibn qu'on attribue d'ordinaire 

55 à la -çicj.ûx;e d'une forte d'araignée; 

5, Dans là dcfcrîption ^ qu'il donne de Iji 

py maladie,. il s*accorde pour les fymp7 

(*) Voyçz les mén^iQires de J* Académie de Suer 
(de,. & le N^. iç, du Journal Bntannl(^ue de l'an- 
néç 1761 , où Von fait iiiention- de îa diïïcrtatfoii 
^u Dofteu^ Koëkkr , dans iiiv Article tiré da 
Weft^infier''JoHrnaL " ; 
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,, tomes avec les autres écrivains; maïs 
5, il ne croit pas qu'elle foit caùfée par la 
„ Tarentule >. il la regarde comme une 
,5 affeâion vaporeufe , dépendante du 
5, climat. Il ajoute que la malignité iup- 
yy pofce de la Tarentule eft une erreur 
^5 populaire. Il prétend même qu'au- 
5, cun des malades ne convient avoir fenti 
,, de piqûre. On n'attribue , dit-il ^ le 
3, mal à cette caufe que par Tignorance 
j, de la véritable , & qu'après les dcr- 
3, niers fymptômes du délire. D'ailleurs, 
3, la Tarentule ne fe trouve que dans les 
j, champs , & très-peu d'habitans de la 
,, Campagne font affeftés du Tarentifme. 
„ C'eft clans les villes 8c furtout à Ta* 
j, rente qu'on trouve des exemples de 
,, cet accident. Il n'attaque en général 
j, que les perfonnes fédçntaires, celles 
3, qui font peu d'exercice, 8c principale-î" 
3, ment les femmes; car for mille mala- 
5, lades à peine compte- 1- on un feul 

homme. 
Z Voilà donc où fe réduit le prodige pré-^ 
tendu de ces piqûres. Quant aux bief* 
fores du Diaphragme , il conviendroit 
mal de démentir à cet égard une perfon- 
nc du caraélere d'Hippocrate qui fe rend 
garant du fait , 8c qui en parle comme té-»» 
raoin oculaire. Ce médecin célèbre pré- 
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tend que le malade dont il fait mention, 
éclatta de rire des Tinftant de fa blcflure, 
& même longtems avant le délire & les 
convulfions qui ne furvinrent que le troi- 
iSeme jour. 

Je crois devoir m^intcrdîre tout exa- 
men fur Tarticle du cbatouillement. Vous 
avez traité cette matière d'une manière 
palpable & qui ne laiifle rien à defîrer. Je 
reconnois avec vous dans cette fenfadon 
mixte , une double empreinte de plaifir & 
de peine ; aflemblage vraiment bifiure 8C 
monftrueux. J'clpere cependant concilier 
ces contradiftions , en vous cxpofknt ma 
façon de penfer fur le principe moral du 
rire. C'eft ce que je vais entreprendre 
à mes rifques , & pûîfqu*il faut le dire , 
avec Un peu moins de confiance que je 
tk^*en ai montré jufqu'à préfent en atta- 
quant votre opinion. Je renonce des ce 
moment à la fécurité du rôle de ccnfeur. 
Me voilà pour mon propre compte cx- 
pofé moi-même à tous les traits de la 
Critique ; & je puis dire comme Anni- 
bal tranfplanté de Rome à Cartage : 

davantage du lien neft plus égal four moi^ 
Là jefortoif la guerre, ici je la refoi. 

Je ne me flatte point de tirer aucune 
lumière des anciens fur la caafe morale qu'il 
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^agît d'établir. Le (cul dont on auroît 
droit d'en attendre, Démocritc, cft mort 
iveç le fecret de fon mal. Ce rieur par 
excellence n'a laifTé aucun traité dû rire. 
C'étoit fans doute un penchant, ou plu- 
tôt une manie née avec lui j il s'y livroit 
comme les, autres hommes , fans pçût- 
étrc avoir jamais été tenté d'en deviner 
fa cau{e. Auffi fommes^nous fondés a 
croire qu'il n'a jamais vu bien clair dans 
fon propre fait j & que la vérité que nous 
cherchons étoit pour lui-même au nom- 
bre de celles qu'il difoit être cachées au 
p>nd ^ m puits. 

Nous aurions tout lieu de regretter ici 
la perte des livres Grecs qui trait oient du 
ridicule^ & tout ce que les Siciliens, les 
Rhodiens , &: les Byfantiris avoièrit coni- 

§'ofé fur cette matière 5 fi Céfar en Ten- 
ant juftice au talent merveilleux de ces 
auteurs pour les faillies & les bons mots , 
ne nous avertiifoît qu'aucun d'eux n'àvoit 
rien laifTé que de pitoyable en fait de 
Méthode £5? de réflexions fur les four ces du 
rire 'y non pas même le peuple ingénieux, 
arbitre de la dclicatefle, à qui les autres^ 
nations cédoient comme de concert le 
mérite du fel attiqucy & de la fine plai- 
fanterîe. 
Privé de guide, dcglwrant^ d'exemple. 
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& livré dans cette carrière téhébrculc k 
mes fexiles corijeftures , je vais hazarder 
ce que Céfar lui-même n'ofa point entre- 
prendre. Cet homme univerfel & non 
moins habile à exciter les ris que l'adrhi- 
ration, avouoit cependant qu'il devenoit 
férieux lorfqu'il s'agiflbit de rendre rai- 
fon du rire. Il refijfa même un jour ex- 
preffcment de le définir, s'il en faut croi- 
re Cicéron. A V égard ^ difbit-il, duprin^ 
cîpe l^ de la nature du Ris , je renvoyé ceU 
te quefiion par devant Démocrite. C'étoit 
fuir ouvertement de prononcer lui - mê- 
me; puifque le Philofophe d'Abdere é- 
toit mort depuis plufîeurs fîecles. 

Mais par la propre idée que j*ai con- 
çue du rire , j'ai tout lieu de penfer que 
fe plupart des grands hommes qui com- 
me Céfar ont appréhendé de le définir^ 
étoient déterminés à ce refus par un au- 
tre motif que Tignorarlce ou rincertitu- 
de. Je penche d'autant plus à le croire 
ainfî , que moi-même après être parvenu 
à la découverte du vrai principe du Ris^ 
je me fens tout-à-coup arrêté par le fcru- 
pule de publier là-deflus mon opinion. Il 
eft aflez probable qu'un motif^ tout pa* 
reil a fermé la bouche à ces génies célè- 
bres , qui fans doute avoicnt fur cette ma* 
tiere des coonciiTances beaucoup plus é^^ 
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tendues que les miennes. Je ne puis mieux 
Vous démontrer , Meffieurs , les raifons 
légitimes de leur filencc , qu'en commet- 
tant moi-même Tindifcrétion de m'ex- 
pliquer. Sachez donc que la vérité qu'ils 
nous déroboient eft une elpecè d'injure. 
Je fcrois, comme eux, tenté de vous la 
taire > mais puifqu'il n'eft plus moyen d6 
reculer, j'avouerai à regret & à votre 
grand étormement que la Folie ejl le princi* 
fe du rire. 

Vous ferez moins choqués de ce Para- 
doxe, quand je vous convaincrai qu'il 
n*eft point la luite de mes raifoimemens 
particuliers, mais le réfultat des' circon- 
llances bifarres que tout le monde s'ac- 
corde à remarquer dans le ris. 

Qu'eft-cc en effet qu'im aflbrtiment de 
grimaces , 8c que ces fons inarticulés , 
où le plaifir femble lutter avec la dou- 
leur? Qu'eft-ce qu'une convulfîon uni- 
yerfelle de la machine à l'occafîon d'un 
objet la plupart du tems mcprifable? 
Qu'eft-ce enfin au'un accès fi capricieux 
& fi déraifonnable , qu'il enlevé l'ame à 
elle-même & la prive de tout fentiment, 
fur le motif le plus frivole ? Comment 
çxpliquerez-vous ce vertige qui tantôt 
par une forte de magie nous tranfoorte 
(i'une mélancolie fombre aux traniports 

les 
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$ plus naïfs de Tallcgf efle , & tantôt 
conrradiftoire à lui-même fôrCc la dou-» 
leur & le défespoir i mettre 'en jeu les 
reflbrts extérieurs de la gayeté ? Que di-^ 
rez-vous d'un mouvement qui quâquc- 
fois fe fefufe à nos vœux quaind notre 
volonté l'appelle , fiirtout lorfqu*extrê- 
me chez les autres , il femble nous pré- 
fcnter en eux l'image du bonheur; & qui 
tout-à-coup vient nous furprendre nul- 
"çré nous dans le fein de la trifteflc , dans 
es bras de la Philofophic, dans Tazyle dç 
la folitude , & jufques dans Tabyme des 

Ïlus afFreufes réflexions? Que penfer d'un 
^rotéé qui n'a rien de confiant dans le 
fond , dans la forme, ni dans les époques^ 
& qui fe trouve fî peu d'accord avec lui- 
même que le dépit, l'indignation, & la 
vengeance ne font pas mcnns propres à lé 
pi^uire , que ne le font la joye , lé plaî* 
fir , & les fenfatiôns agréables ? Que dis- 
jc? à quel principe rapporter le mélan- 
ge ou plutôt le choc 6c la confufion des 
^ïafHons oppofécs qui fè rencontrent dans 
e rire?' Je le répète f Meflieui^^' la Paz* 
zia , la Pazzia , peut (eule accorder cet« 
te foule de cotitr^iékions. 
• Je dirai donc que la folie cft la fbùrce 
du rire comme le vin efl ceUe de l'y* 
jirrcfic. Un iisne pu deux de cette w-^ 
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queur n'excitent d'abord dam les efpritt 
qu*ane fermentation légère qui n*eft pour 
tflifi dire encore que le premier fymptôr 
me du délire. Il en eft de même du ris% 
car 11 Ton ne peut dire que ce foit une 
fclie déclarée, au moins ne peut-on nrec 

Îu'il n'en foit en qnd^ne forte le prélude, 
examinons ce principe ^ & fuivons-en 
les dét^iU. Quand j'établis que le rire 
naît de Textrava^cc , j'admets cepen^r 
dant qu'on le voifc s'en écarter yHus ou 
moins 9 & qu'à proportion qu'il fera plus 
modéré , on fera moins en droit de lui 
reprocher f^i origine. J'avouerai même 
nu'il eft &rtile en déguifemens ingénieux. 
Se ouc ce transfuge de la folie fe montre 
quelquefois fous les attributs de la raifon : 
mais f^Lkes réflexion que c^eft toujours à 
l'iofçu 4'^ 9 ôc qu'il n'ofe jamais pren^ 
drc fa livrée que lotfqu'elle s'ahfenti^ 

L'homme nt raftsment lorfquUl fe t^u« 
vefëul, étimt alors vhis rêcudlli & pluir 
appliqué à eonfulter roraclé de fa laifon ; 
mm un objet imprévu , ou quelque îdéç 
dépareillée venant à le diftnûre , le nctf 
de l'attentioii fe détend, la raifon Vé<^* 
te, le rire échappe^ & cette comfqotiQa 
faiSMc âc$ orgarâs o'eft qu'une fuite ex- 
céiieure du descurdie intime» & de la dé*» 
Igtutf ÇiOKttiB du poodpe intelligent; 



ET MORALES DU RÏRE. €f 

Placez Fêtre laîfonnaible dan» toute autre 
etrcqnffamce j VhiftcÀrc du rire fera tou* 
jours chez hu prccifément la même; p 
Tcax dire qu'il ne rira jamais ^ue par une 
ferte de furprîfe faite à & raifm^ rien n'é«* 
tant plus conrraixe au rite que k réflexion 
te le difcemement. C'en: |)oiHrqcioi les 
Indiens qui pcnfent & rcflécniflcnt beau** 
cûQp, fixit une efpece de vœu de ne 
rire jamais. Si quelquefois ce malheuir 
leur arrive, ill» en font tout contrits, 2c 
demeurent confm , comme s'ils euilent 
commis un aôe de démence. Ces Philo 
Copbes fuperbes ne pechen^t: cpe par la 
trop haute opinion qu'ils ont conçue de 
h d^mté de l'homme , de faute d'avotr 
obfervé que Pînflticnce du jugement n'eft 

Eas moins intermittente en nous que 1» 
ttifle & la rc(^iratiofi« On peut dire que 
fi cette facidté préfompturafe n'efl ja-- 
foais totalement œfente , elle a du mcnns 
des (bmmcils fréquens. Semblable à l'an* 
neau changeant de Satume,^ le voiiinage 
dMtîe miafle tenreftre Paflujettit à des E^ 
dipfes fans notnbre. Ce rationnement ne 
soenc^t-il pas â croire que le rire eft une 
éclipfe de jicq;ei!Bent ? Faut* il d'autre 
preuve que ce monvemem pfcnâfa ibur* 
er dam m folie que cette obfêrvation déjà 
faite: qu'on rit tous les joues faoi fujet^ 
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qu*on rit à contrc-tcms , qu'on rit mal- 

S ré foi , & même des chofcs dont la rc- 
exion nous afflige? A quelle autre cau- 
fc attribuer cette impuifîon bifarrc qui 
nous fait agir contre tous les principes de 
k raifon, cjui ne fe rencontre jamais avec 
elle, 8c qui s'en déclare hautement Vcnr 
nemie? 

Mais y dîra-t-on, vous par oijjiez admet" 
tre que la raifon ejl quelquefois d^ accord avec 
le mouvement du rire y & qu-elley donne en 
certaines occafions un plein acquiefcement. 
J'avoue qu'il cft des circonftances où le 
rire paroît décent, placé, convenable, 
& même judicieux : mais qui peut nous 
répondre que l'homme ne fe flatte point 
dans ce jugement , fc que le principe in- 
telligent ne foit pas alors même d^ns un 
cas de furprifc 8c d'iUufîon ? Combien de 
fois n'arrive-t-il pas de croire veiller lors-» 
qu'on fommciUe ? Les fous les plus aban*' 
donnés n'ont-ils pas des inflans où ils fe 
figurent avoir recouvré la raifon? Ne 
peut-il pas même arriver que le rire étant 
une fois mis en branle par la folie, l'a- 
inour-proprc nous fàflTe enftiite penfcr que 
te mouvemeiït cfl raifonnable , 8c ne 
fommes-nous pas alors dans le ctfô d'un 
malade dont l'état empire à pit)portion 
de fa fécurité ? 
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' On peut encore m^oppofer ce que j'ai 
43it moirmême contre le fyftêmc de la 
joye raifonnée : favoir , que nous rions 
quelquefois en dépit des efforts que notre 
raifon fait en ce moment pour réprimer 
Je rire. Mais dès Tinftant que la- raifon 
eft infuffifante pour former cette oppofL- 
tion, j'en conclus que la folie en eft a*aur 
tant plus la caufc dominante du rire^ & 
que cette convulfion des organes eft la 
marque certaine de fa viétoire. Les vains 
efforts d'un homme y vre pour rappcUcr 
fon jugement ne démentent point fon 
yvrefle j & les combats que nous livrons 
-poiu* repouflcr l'amour ne fervent ordi- 
nairement qu'à conftater notre défaite. 
Le rire vainement combattu par la rai- 
fon n'acquiert de même qu'iûie empreinte 
de iSplie plus remarquable. Toutes ces 
^réflexions prouvent fufSfamment,, je pen- 
fe , que rire & délirer font deux mots à- 
peu-près fynonymcs. 

Cette opinion ne vous paroît étrange 
que parce qu'elle s'offre ici pour la pre- 
mière fois dans tout fon jour, & par la 
forme de fyftême dont je l'ai revêtue. 
G'eft d^aillcun un principe reconnu , mê- 
me par le vulgaire, mais d'une manière 
pbfcure , & conforme à la fphere des 
idées du peuple. On fiiit qu'il dit comi* 
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fnxinément : fay ri comme un fiu ^àJ 
Plus on €ft de fous^ flus on rit &c. 6c qu'H 
«mploye pluiieurs autres prorerbes de 
cette trempe. Quelquefois il rapproche 
& confond tellement ces deux idées qu'il 
ne fait plus qu'une exprcffion du rire & 
<îe la folie, comme on le peut voir par 
cette manière de parler tnviale ; il m^n 
pris un f ouvrir e icc. 

Les pcnfées du Comte Oxenftiem qui 
n*ont rien de commun avec les idés du 
peuple 5 s'accordent cependant avec lui 
lîir ce fentiment. Il dit quelque part à 
fa manière : que le rire eft la trompette de la 
folie. Il cite à ce propos un vers Latim 
dont voici le fens : 

La rire immodéré d*un ftt eft le fartage^ 

H m conclut : |j 

§lue tout homme iPeJprît^ ér le fage jur-touf ^ 
Ne rit jamais fans up feu de fitupule i 
£t que celui q^ui rit beaucoup 
Se rend i la fin ridicule, («) 

Je conçois qu'il fera dur pour les parti- 
fans de Démocritc d'être obligés de croi- 
re avec les Abdéritains que ce fa^c n'é- 
tott qu'un fou* Mai$ foit que fcs ris pres- 

(♦) Rien de plus ineprc qu'un rîreînçptc,avoit 
dit Catulle avai^t le Comte Oxcnftierct* 
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^ué côtnifiuéb ne faStAt de fa p^itt cpi^m 

iça^qat ânabmât^ & c^^mt pliMcé 
concertée 5 foh que ce Philorophc^ n?en 
déplaiiê à fa iêâe, f&t comme les autres 
hommes, un compofé bifarre de fagcflè 
& de délire ; il n'eft pas moins certain 
que le rire ,. généralement parlant, prend 
ïa fource dans la folie humaine. 

Uii Afttolo^e Italien nommé PAbbé 
Damafccnc débitât en i66t. une brochuté 
de fix feuïDes, imprimée è Orthtm. H 
y diftirtguoît les tempéramcns ^es hom* 
mes par Iciïrs manières de rire. Le Ifi^ 
Hj Hj fdoii ce Trsité bnrîcfque, mat-* 
que les mélancoliques $ le j&^, hé^ hé\ let 
bilieux i le ba y ba y ba y le» phlegn>ati* 
ques 'y iC le bo ^ bo^ bv ^ les iànguins* 
L'Âbbé Damafcène ne éaât point men*- 
tioQ du rire des fous : il Êiut croire qu'il 
rétendoit à toutes ces clafles de rire, 
ou qu'il n'avoit jamais analyfé le ficn 
propre. 

Virgile, pour m'autorifer d^estemplei 
plus graves, femWe reconnoître une gran> 
de analogie entî€ le rire & Textravagan^ 
ce. Il en fait une des principales cir* 
confiances d'une Org!e. C'étoit , corn* 
me pcrfonne ne l'ignore, ttnc fureur Ba-* 
chique , une efpeoe de manie , qui ne 
laifToit à T^me aucune lueur de raifanj; 

E 4 
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aînfi au'on le peut voir par ces détaiti 
tires au fécond livre des ôéorgiques^ 

Ils conffofênt des vers défouiUés de mefure ; 
Se livrent dans leurfcwgue à des fis effrénés \ 
Arment leur main d^un Tyrfe , cr couvrent leur figuré 

'^ D'affreux débris d'écorce en mafyue fafownés. 

Horace d'autre part nous démontre par 
une image (enfîble que le rire eft en nous 
la fuite d'une méprife 5 & ûu'un retour 
rapide fur nous-mêmes fuffit iouvçnt pour 
le faire cefler* Tout le monde connoîc 
ce trait fameux de Satyre traduit déjà par 
plu fleurs perfonnes, & que j'ay cru mé- 
riter de l*étre encore. 

Tantale au fein des eaux juep^urjuitfin erreur^ 

Se plaint de la Joif qu^il endure : 

Tu ris à ce propos , heBèur ? 
Change de nom^fafakle eft ta propre avanturel 

Ce Poëte fait encore ailleurs le procès, du 
rire, en prouvant que les motifs qui l'ex- 
citent chez l'homme font pour la plupart 
frivoles 8c déraifonnables. Si le Barbier , 
dit-il dans une Epitrc, m'a fait les che* 
veux plus courts d'un cêti que de P autre , 
vous vous mettez à rire. Si /ai une che-^ 
tnife de la veille ^^ une f unique du jour 
même y le rire vous prend encore. Si ma 
ïïoge relevé à gauebe (^ tratne à droite , 
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^ùus voilà pour h amp à rire jufqu^à i^ 
main, ^e fera- ce fi vous partez P examen 
dans r intérieur j 13 fi vous defceniez dans 
mes penfées fecrettes ? 

. A regard d'Aïucréon , rieir de pli» 
commun que de lui voir ^ llier la folle & 
le rire: j'entends, cette folie légère , cet- 
te humeur frivole & folâtre , qui chez les 
Grecs tiroit fon nom des amufemens de 
TËnfance. Nous diibns de même, mais 
dans xm fens plus rigoureux ; tomber e» 
anfance , pour exprimer PafFoibliflemcnt 
total de la partie intelligente. Ce n'eft 
pas-là précifément ce qu'Anacréon cn- 
tendok par le mot (*) dont il s'agit. 
Cette expreflîon chez lui , ne fîgnifie au*^ 
tre chofe que rafoller ^ folâtrer \ & quel- 
quefois , mais toujours dans le fens agréa- 
ble, déUrer^ extravaguer : 

'Regrets y ennuis^ chagrins^ qui troublez ma mfmeire^ 
Fuyez loin de ces bords ! 
' ye veux encor ianfer ^ folâtrer, rîrc C^ boire ^ 
Avant de voir les morts. 

Tf 24.. 

Mais pour achever de fe convaincre que 
le rire eft non feulement un effet de la 
raifon en difordre^ mais quelquefois même 

n»i^uf, d'où cft venu le mot Italiea PatxJa 
folie. 
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Tinc folie , ou plutôt une tnattiû avérée^ 
il ne &ut (jue cotifldter les deux traits 
id'hiftoirc (uivam, 

Z^xîs 5 . ce peintre à jamais célèbre , 
s'ctant un jour avifé de peindre une fem- 
ine dans une attitude ridicule , mourut , 
dît^on, à force de rire de cette Ikrcei 
tant fa propre imagination lui parut plai- 
iante ! ^ 

Une autre hiftoîre plus étonnante en- 
core & non moins grotcfque eft celle 
d'un certain Philémon, à qui Pexccs du 
rire caula la mort par une avanture aulfi 
'étrange que fortuite. Quatre Écrivains , 
'alignes de foi s'accordent fur cet événe- 
ment fîngulîcr, & fur les circonftancef. 
Voici ce qu'ils en racontent: Ce Philé- 
mon voyant un âne s'introduire dans la 
falle où il étoit , & ic jettcr gloutonne- 
ment fur un panier de figues, appella fes 
gens pour contraindre l'animal incivil à 
quitter prife. Au bruit que fit le vieil- 
lard, un Efclavc fe préfenta: mais il vint 
trop tard pour remédier au mal 5 & lors- 
qu'il fe mit en devoir de chaflcr l'âne^ la 
corbeille fe trouva vuide. Alors Phîlé- 
mon montrant le vin : aSuellement , dît-il, 
tu peux lui ver/er à boire. Ce prétendu 
bon-mot lui coûta cher ; car il eut le mal- 
heur de le trouver ki-même fi facétieux 
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«{iie ne pouvant mettre fin à fon rire il 
mourut faute de refpiration. jtd$iteiÊraT 
t^on cette Hifioire , (uroit un Auteur An- 
gleis, fans regarder Phtlinton comme un 
ferfonnâgs tris-digne de figurer parmi les 
plat fans de (*) Bediam ? \ 

je ne prétends point prouver par là 
qu^il Êûlle envoyer tous les rieurs aux pe^ 
tites - maifbns , ni qu'on Toit convaincu 
d'être fou , pour avoir ri. Il paroît né- 
ccflaire d'apporter à ce fyftême quelques 
reftriftions. Je dirai donc, fi Ion veut^ 
par forme d'accommodement , que le rire 
n'cft pas toujours une folie réelle, com- 
me chez Philémon 8c Zeuxis > mais qu'il 
cft pour l'ordinaire un fy mptôme pafT^er 
de déraifon^ fans toutefois que ce défor- 
dre momentané de l'ame puifle tirer i 
conféqucnce pour le rcfle ae notre con- 
duite. Cette crife pafiee, je confcns que 
tout rentre dans l'ordre , & que la raifon 
reprenne fes droits avant même de s'ap- 
perccvoir qu'elle les ait perdus. Voilà je 
penlc un tempérament capable de conci- 
lier bien des chofesj & j'ay dû naturelle- 
ment me ménager cette retraite pour finir 
à l'amiable un différend qui par lui-mê- 
me ne veut point être traité de Turc-à^ 
More. Vous devez vous douter, Mes- 

(*) Hôpital des Fous , à Londres. 
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(leurs, que dans cette difpute mon defleîfl 
n^a point été , à propos du rire , de ronï- 
pre en vilîere à tout le genre humain* 
Permis à chacun de prononcer là-deflu$ 
comme il lui plaira ^ au mépris même de 
mes conclufions, 

J'avois^, je le fçai , plus d*un prétexte 
honnête pour refufer d*entamer une ques-» 
tion, où tant de grands hommes fe font 
égarés > mais j*ai cru qu'un Traité fur le 
rire étoit au moins propre à groflîr le 
nombre des chofes rijfibles. Pour mîeu^ 
mettre les rieurs de mon côté , je com- 
mence donc dès ce moment par me ran- 
ger du leur. Après quoi, je fuis d'avis 
que nous prêtions tous une attention bien 
férieufe au jugement en dernier reflbrt 
que prononcera le Préfident > & que tout 
le monde alots ait foin d'obferver religieu- 
sement cette maxime importante de Boi» 
leau: 

Dans te grave Jujet gârde-toi hien de x\tc, 

Ti"~n — ■ — I m^ma^^t^m^^-^i " ■ t *■■ _- ■ iirii-- ■ ■ . i ■ i i - i""* 

MONTESQUIEU. 

Avant de combattre les fentimens de 
mes Collègues fur la matière qu'ils 
ont traitée, je ne puis me défendre d'ad- 
mirer le doute univcrfel répandu fur les 
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3tieftions les plus communes > rinccrtîtiH 
c de tous les jugcmcns j en un mot , Pim-» 
pcrfeftion générale de toutes les connois-^ 
wnccs humaines. Tant qu'ils ont parlé 
Tun & l'autre, je me fuis fentî, commç 
par furprifc, enlevé deux fois à ma pro- 
pre opmion» Je reviens enfin, non fans 
peine 5 à ma façon particulière de penfer. 
Ma raifon, libre encore, veut après moi, 
Mcffieurs , vous préfcrver d'une double 
erreur. 

Garde!£-vous donc de croire que le rire 
prenne fa fource dans la jûye raifonnie ou 
dans la folie : non qu'il ne foit quelque-^ 
fois fufccptible d'une certaine folie, oii 
d'une certaine joye^ mais vous conviens 
drez qu'il eft impoffible d'étendre l'un de 
ces prmcipes à toutes les formes, à to\xn 
tes les for^s , à toutes les occafîons de 
rire. Si l'on vous prouve quelquefois que 
ce mouvement a des rapports frappam 
avec ces prétendues caufes, on vous 
prouvera pareillement qu'il en a de beaiH 
coup plus fenfîbles avec de» caufes tout 
oppofées. Vous ne pourrez faire un pas 
fans voir multiplier vos doiites. On vous 
démontrera qu'il n'eft prefque aucune af- 
fcétion de l'ame qui ne puifle être cir- 
conftance du ris. Ainfi , tantôt vous fc^ 

rcz coïUTMttl? de M (^ça^x M furtriA 
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pour principe; tantôt Yaémiratîony 9c 
quelquefois même Vinêlignation & la coïe-^ 
te. Mais fans compter qo^on fie faurdic 
admettre aucun de ces reflbrts pour mo- 
bile conftant du rire : ccHnme d*ailleurs la 
nature fcmbleroit fe contredire , fi elle 
avoit affigné des principes fî différens au 
même fymptôme 5 il eft néccflairc de' 
chercher une caufe générale qui puiflc 
embraffer & concilier ces diâ&cu^hes ap* 
parentes, en les rapportant toutes» à un? 
même mouvement. Vous cfevex vous at- 
tendis pour cet effet à quelque opinion 
nouvelle, êc même furprenânte; aucune 
et celles qu^on vient de pafler en revue 
n*étant fuffi&ite pour fermer un fyftême 
IbKée. Mais queîcpie prévenus que vou9 
puiffiez ^:re que mon fentiment riendra 
au paradoxe, je ne doute point que vo- 
tre étonnement ne foit extrême çn apprc- 
liant enfin quelle eft la véritable origine 
du rire. Skcheï donc que ce mouve- 
ment frvdêU en apparence, prend fa four- 
Ce dans WH€ pajjim naittrettemitiH Jhimfi^ 
qu^en un mot , ce principe étrange , ce 
mobile myftérieux n*cft autr/g chwe que 
YOrgiml. 

- |e ne fais d*abor(î que propofcf cctfte 
opinion dépouillée db totite^ fes preuves, 
Je penoets tsk cenl^ii^fice qii^lfe S»t 
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traitée de rêverie , jufqu*à ce qu*clle ait 
été Juftifiée par une démonftfation Ikns 
réplique i & c'eft ce que je me promets 
de faire en fortifiant mon avis des mêmes 
raifons que je vais employer à détruire 
tous les lyftémes (butenus jufquà ce jour 
(iircette même matière. Je commencerai 
par Topinion qui donne la folie pour prin- 
cipe du rire , fentiment fi peu recevablc 
ue fon défenfeur lui«même me faura gré 
e le combattre. Soutenir férieufement 
vne pareille thèfc ne feroit-cc pas vouloir 
s'égarer à force d^efprit ? J'ofe penfer que 
l'Académicien non moins judicieux qu'é- 
loquent dont vous venez d'entendre le 
discours , a plutôt prétendu par là faire 
preuve de hardieflc & d'invention, que 
propofer un fyftême folide , & conforme 
aux idées naturelles. Tout ce qu'il a dit 
d'ailleurs fur le Jiig$ pbyftque du rire me 

Îaroît établi fur la railon & l'expérience* 
e crois av^c lui que ce mouvement n'a 
jamais lieu , que par Pébranlement dû 




igénieux du dialogue des mn^ 
des nous permettra de douteï que fon a>* 
fertion foit férîeufc. Le tclmpéranjent 
^u'il^poneà ÛOi opiniôQ œ me rendbnÉ* 
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pas plus traitable. Je ne confchtîraî ja- 
mais d'être réputé fou _quand je ris , ne 
fût-ce que pour Tinftant de rire 5 & voi- 
ci fur quelles raifons je me fonde. 

Les fous ne rient point perpétuelle- 
ment \ Se dans les momens ou ils ceflcnt 
de rire ils n'en font pas plus raifonnables. 
La folie 9 par cette première raifon, n'eft 
donc point la caufe confiante du ris. 
Vous trouverez même plufieurs efpeces» 
de xfous qui ne rient jamais , & qui font 
au contraire en proye à une mélancolie, 
ou à une rage continuelle. Mais à Pc- 
jard de ceux que leur manie porte à rire, 
eft facile de juger que ce mouvement 
n'efl pas précifèment le même chez euX;, 
que chez les perfonncs de bon fçfts % qu'il 
n'efl pas excité par les mêmes objets; 
qu'il n'a pas le même degré, ni les mê- 
mes bornes ; en un mot , que le rire d'un 
homme raifonnable a toujours une em- 
preinte de jugement qui le diflingue tor 
talement de celui des înfenfés.: La pro- 
ppfîtion (eroit plus foutenable, fi Ton (e 
content oît de dire que le rire prend iâ 
fource dans un certaine folie qui lui eft 
propre I mais alors il feroit nécefTaire de 
^écifier ce genre idc folie, de lui don- 
ner un nom 5 d'en cxpofer : l'thîdyfe , ^ 
^ le diil^uçF 4e toute «me terte do 

. ' ' .dé- 
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tfèfaifon. CVft ce que 1* Auteur de ce 
fyftême a négligé de faire y & c'^étoit^ 
puiftju'il feut le dire, le fcul moyen de fe 
rapprocher du vrai principe du rire, qui 
comme je Tai remarqué , n*cft autre cho^ 
fc que VOrgueiL 

On conviendra d'après les • témoignages 
■que les anciens rendent à Démocrite', 
d'après la lageflc de fes vues , la fublimité 
•de ta morale, 6c Pétendue de fes connois^» 
lahcés , qu'il faudfoît avoir renoncé foi- 
4nénlc à là râifon , pour fe figurer que ce 
•Philçfophe ne fût qu'un cerveau mal en 
.ordre. D'un autre coté , le moyen de 
.croire! que \2ijùye fût là fource du • rire de 
xe fage ? Cet homme perpétuellemenc 
abibrbé dans les contemplations^ ce.'rçé*» 
jiie vafte ^ élevé:, pénétrant, doht.^Ia 
fphere embrailbit toutes lès fciences , 
ce qui; avoit été puifer la fag^e luix 
.extrémités de Ja Terre , peut-* il être 
-ibupçonne de cette lAg;érete d'humeur^, 
:dc cette gayeté iuconiequentc , de cette 
joyc folje enfin , i laquelle on préterf- 
droit attribuer fonî rire ? Parcdurcss; Jd 
vie entière de Démocrîte , vous n'y 
•trouvefe:^ , je ' perifc , aucuiie place à la 
joye. En quels lieux, eh quck teins au- 
rait -il pu s'y livrer? Etoit-cçp^wrniikJç? 

F 
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Mages (*) qui prirent ibîn de fa jetmeâif) 
& qui le formèrent dès Tenfance aux 

J)lus fublim^ méditations ? Etoit-cc en- 
uite durant le coun des voyage péi^bles 
Se preiijue incroyables qu'il entreprk 
pour s'inftruirej je veux dire, au milieu 
âes Scythes les plus auflcres des hommes, 
xiu parmi les Brachmanes , ces Philofo* 
phes de l'Inde y chez qui toute espèce de 
joyc c& profcrite, & aont la vertu prin- 
cipale cft la gravité? Sera-ce dans Abde^ 
se où pour mieux s*enfévelir dans l*abyi- 
tne des réflexions abftraites , il fit , dit- 
on 4 divorce avec les vivais , renonça à 
'3a lumiefe, fc retira dans les Tombeaux, 
i8c le creva même les yeux , s*il en faut 
•croire les Hiftoriens? Avouons-k donc 
i la honte de lafagefTe: le rire perpétuel 
«dc-Démocrite ne prenoit fk (burce que 
jdans Ton tJLccf^ oriueil\ 8c les^pkuvs 
■continuels d'Heraclite avoient lans doute 
la même catife. Ces deux fages mét>ri«- 
ibient les hommes. L'un ne voyoit aans 
-k vie qu\ui fpeétacle affligeant, ôc Pau* 
«re qu'une farccr vifîble* Oiacun d^eux 

i ^) jXef qès avoit logé <Hci le Pcre^ 4e Dcroo* 
5ç|tc/cnpaffantpar la'Thr^cc; &lui.avoltlaifK 
"ôiidqùes Mages de la fuite» pûur préfidet a Yé^ 
^ctlioiiiie iûB Fils. — - ---*--: 
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j^îfoit dans fa vanité ce fcatiment dr 
mépris, principe commun dU rjr^ & de 
la pitié. ' 

Les raifons par IcfqucHes oatiicetnh^U 
tu k'fyftême de Vadmiratitm >nt xti^ p^:^ 
roiflent pas foffifantes; puifquç il*adi^flê 
d'un homme {daifàht à repréfenter dcg 
aârions ridicules, à dire des 'honfi .mots, 
iou même à faire des geftes qui excitent 
le rire , n'cft pas moins mcrveiUeufe , i 
l'utilité près, que celle d'tm Pcinfre à tra«- 
cer tin pcattait. excellent , dliui Orateihr 
à. compofer un plaidoyer parfait ^ & d'un 
Architecte à conftruire un idi£ce hm 
défauts. Aufîî , Tart; de faire rire: cft-il, 
à la réflexion, qudqud chofe-d'admira* 
ble; mais ceux oui iavcnt en-^neittCàge 
ont grand foin de nous déguifer lé trap 
vail & l'exceHencc de cette opération 
fous un air d'aifance, de facilité, & de 
naturel^ pour ne point cxcitcn «ce même 
fentimmt à^ admiration , q^ nuiroit infail" 
liblement à PaAiofi du fin. . On peut 
donc dire que Tfert d'opérer cette fcnfa- 
tion exige un choix, un travaa,une per- 
feftiôn , dignes d*étre admirés»; mais quç 
le bat eft manqué , dès que i'admiraiioii 
s'en^'méle. '."«; :- 



: Pourquoi ufte f^eifonne qui efl to • 
wetc 4 rire ÀA ^ot mi'eUe.radàiitt mwr 
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quc-t-ellc ordinairement la fin qtf elle s'cft 
propofiéc? 6*cft qu*eUe découvre par là 
Un grand fonds d'orgueil j c'cft qu'elle 
ièmble nous avertir de rimpoitancc. de 
ce qu'elle dit 5 c'cft qu'elle vife à Vadmi* 
ration & que ranioxir- propre d'autrui 
choque pt^fque toujours le notre. Au 
contraire l^ommc pnlegmatîquèqui d'un 
âir grave raconte une âvanture faccticufc, 
excite te rire prcfquc à« coup-fûr. Sa tran- 
quillité, fon fanç* froid ajoutent un fcl 
'de plus^ à la plaifanteric. La meilleure 
raifon qu'on en puiflc apporter, c'eft qu'il 
laiilîe une -entière jouiflfancc àJ'amoufr 
<propre des autres 5 j qufil n'affiche point 
devant eux de prétentions ni d^afcendant, 
& qu'il h*a pomt Itaiii d'anticiper fur leût 
plaifir , ni même d'y prendre part. Que 
conclure de ces oofervations* finoh que 
Part d'émouvoir le ris n'eft jamais plùi 
4ufn$iraUe^ que lorfqii'il s'abflientde mire 
rentir VoÂk-atkn .c^éfL^i-dirt , en terme» 
plus ckih, .qu'oh ncrparvi^ntà nous^iàiré 
Tire, qu'autant qu*ba flatte, qu'-ôn- me* 
nage , & qu'on carême notre orgueil, rGàr 
de menac.que le mobile fextérietir,(^c cetr 
ite çotivxillîôarçiîde.p^rtiatlicreîneiîtdanl 
le chatouilleiT»cnt de certains mufi:lc$^5 ou 
-peut-4ift^ âuffi qaele -principe mpr^lfdu 
ris xoofifte^dans un i;;mâiQ chttouîQer 
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jDçAt de Vamour-prôjpïc. Obfcrvcz ce*. 
pendant, que par ce dernier mot je n'en- 
tends point cet amour de nous-mêmes, 
cet intérêt perfonncl qui fait veiller cha- 
que créature à fa conlcrvation 5 mais ce 
jhouvement prélbmptueux qui naît d'une 
comparaifon (uperbe 5 en un mot ce que 
tout le monde entend par les exprefliiHis 
de vanité & d'orgueil. 

Le fyftême dch furprifé ou de Viton'- 
nement eft peut-être de toutes ces fàuflcs 
opinions la plus vraifanblable- Mais elle 
s'écroule comme les autres par le grand 
argument que cette caufe n'excite pas 
toujours le rire. Au furplus , fi l'on ne 
peut donner à ce fymptôme la furprife 
pour mère, on peut au moins fans incon- 
vénient ta lui laiflcr pour compagne^ 
puifqu'il eft vrai de du-e que ces deux 
mouvemens fe rencontrent le plus fou- 
vent enfemble ; & ceux qui raifbnneront 
tinfi pourront s'apuyer lur ce pafla^e 
d'Homerc, l'un des plus reniarquabies 
& des plus fînguliers de l'Iliade. Vouis 
noterez, s'il vous plaît, qu'il vient de fc 
paflcr une infignc querelle entre le Maî- 
tre de l'Olympe & fon augufte Epou(c^ 
L'acariâtre Junon, après avoir été dure- 
ment rcprife , eft enhn réduite ï, (e taire. 
Sachez y lui ii dit le féverc fik 4^ $ati|r-« 
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ne, fut eenn/iir quifinnis mes mains ter^ 
r^ks^ mél pouvoir m fêta les/eccurir. 

. jthfi £t Jufiter. La D^fe en frémi ; 
Et dans fin cnur ahkr renfrrma fin iépt. 
Tous les Bièux {firent part à fi deuleur amere^ 
Fuhain fi levé alors car cemfile fi Mère : 
£k! fun! {dit-U) ks Dieux ces maîtres des 

DèJlinSy 
, Ser<mt^ih divifisfar ksfiibks humains'^. 

Les verra- 1' on quitter pour des haines fanejfet^ 
. La riante ambrofie , e^ les banquets céleftes l 
O ma Mère ! o Junon ! Soldez que votre fils 
Ofe ouvrir devant vous de plus fi^es avis. 
Ne fircez point le Dieu qui tonne fir nos têtes ^ 
A troubler les plaifirs de nos heureufis fêtes : 
EJfiy^z fins P aigrir un pajfager ennui ; 
Songez que tous les Dieuesfint moins fuijfins que 

lui : 
Faites trêve au reproche ; e5* par quelque carejje^ 
"Ramenez en ces lieux la paix ô* PalUgreJ[e^ 
Il dit 5 e^ dans un va fi ouvrage de fi main ^ 
Il ver fi un doux NeSîfar; puis ^ ajoute fiudaini 
Confilez-vous , ma Mère , é" reprenez courage ^ 
Noyez le noir chagrin dans ce charmant breuvage. 
Combien d* autres fins vous ont voulu ^ maiseip 

vain , 
• Braver de Jupiter le pouvoir fiuvermn ! 
Souvenez-vous du jour oi mon aveugle audace 
Croyant vous ficourir^ v^ attira fi difpace^ 
Indipsi cemfe nrnraugufieMdts Dieiêes^ 
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^ We'.rafvifjà du Thrine é" dmpéfrvis defCkwx^ 

> Atnfi frécififé duféjour d» Tcfinerrê , 
^e roulai dam fifface^ ^ n^âfperfus taTerrê^ 
fiue larfque iefoleil rentrant aujiin detfiots^ 
Tout le peuple Sjntien mo refut dans Lamnoi» 
Vulcain de fes malheurs fit ainfi la peinture» 
Juuon fue réjouit fa hifarre avanture , 
Oublie en P écoutant fan trouble ^ fis ennuis i 
Et prend la Coupe enfin de la vtaih de fin 'fils. 

' At^^tit tout P Olympe imite la D/efe;. 

. Le difforme Ecbanfon à les firvirs*ompre£i; 

. Parfis fiins le Neéfar ruiffelle dans les Cieus^^ 
Un rire univerfil /datte chez les Dieux ; 
Aujufie étonntmenf dont leur âme eft faifie^ 
§iue defimblables mains leur ver fint Pambrofa^ 

. £/ de voir que Vulcain ait ainfi dérobé 
L'Emploi de Ganymede , & If s honneurs dfUibt^ 

Vous Tcniarqucrcz auflî que ce paflage 
remplit également les conditions d^Arifiote^ 
qui défimt le ridicule une difformité font 
douleur 5 mais encore une fois , toutes ces 
définitions font vicieufes pvifqu'ellcs ne 
peuvent convenir à toutes les cfpeces 
deris« 

Quelques perfonnes ont encore préten- 
du que le rire devoit fa naiflancc à Pindé* 
cijion de Panne entre deux mouvemens. Il 
eft bon de favoîr comment les défertfeursf 
de cette opinion s'y prennent pour la 
fODtjemr^ lis conviennent que brique ]a 

F4 
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joye cil (impie & furtout cxccflîrc , le 
rire n'en réfultc point ^ non plus que de 
k douleur , lorfqu'elle eft fans mélange 
d'aucune autre fenfation. M^s s'il arri- 
ve, difent-ils , que l'amc foit en fufpcns 
entre le plaîfîr & la peine, à la rencontre 
de quelque objet d'une eRcncc ambiguë 
& doutcu(cialors,dans le combat qu'exi- 
ge d'elle la concurrence de ces deux 
ïmprcflîons, l'ame feit un efFort pour 
prendre im partis 8c cette fccoulTc com- 
muniquée aux organes produit le mouve- 
ment du rire. Voilà, me fcmble, bien 
du rafinement en pure perte -, car en fup- 
po&nt qu'il fut poiîîblc d'appliquer ce 
prin'tipe à deux ou trois occauons parti- 
culières, il en efl mille qui ne quadrent 
point avec cette explication , oc deux 
mille qui la détruifcnt formellement. 

Nous voici venus par dégrés au fyfté- 
Bie de la joyc que j'ay cru devoir réser- 
ver en dernier, comme le plus cfTenticl 
à combattre ; principalement à caufe du- 
penchant naturel que la plupart des hom-. 
mes ont à regarder cette affection agréa- 
ble comme le principe du rire. La dis-, 
tinétion de joye fimpls Se de joye raifonttée, 
me pai'oît nuUe en cette occafion; d'au-, 
tant qu'en combattant la joye, je n'en- 
tends point parler de celle a^ extrava*; 
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rns. Je tomberai toujours d'accord que 
raifon influe toujours du plus au moins 
fur tous les mouvcmens de Têtrc raifon- 
nable, & par conféqucnt fur le rire, fit- 
culte perfonnelle & particulière à TcTpe- 
ce humaine. Si Ton demande pourquoi 
de tous les animaux Phomme eu le feul 
qui rit; je répondrai que c'eft qu*îl a feul 
en partage & Vorganifation propre au rire, 
& le principe moral d'où le rire eft pro- 
duit : je veux dire , que Thomme feul eft ^ 
conftîtuc de cette maàiere privilégiée, 
& qu'il eft d'ailleurs le feul être fufcepti- 
ble de cet amour- propre rifléehi y de ce 
T£tour préfomptueux fur lui-même , qui le 
cbatouiUe {ouycntju/quà la convulfion. J'é- 
tablirai mieux ce fyftême, quand j'aurai 
détruit celui que j'entreprends de com- 
battre. 

Le rin n*eft apurement point un effet 
de hjoye: c'eft tout un autre phénomène*^ 
Il eft ou plus tardif, ou plus paflager. ' 
Souvent même il la devance & ne rat- 
tend point. Enunnoot, il fe montre in- 
différemment après, avant, ou en- même 
tcms qu'elle. J'avoue cependant qu'il lui 
rcflemble à beaucoup d'égards : mais il 
en eft féparé par deu limites très-diftinc- 
tcs , qui cjuelqucfois fe rapprochent, msds . 
fans jwiais fe confondre. Le rire eft^telt i 
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fin^ par \tsfecoufes iélicieufes & la /&///- 
fs^i9n fecrette qu cUc feit éprouver a no- 
tre amc. Car le rire n'eft pas excité in-- 
différemment par toute forte d'orgueil, 
mais prefque toujours par Vorgueil qui 
{applaudit. Dans le cas où Pamour-pro- 
f>re feroit révolté , on peut aflurer avec 
certitude que le rire n'auroit point lieu. 
La vanité eft donc le vrai mobile du rire^ 
mais Tentremife du plaifîr y eft tellement 
annexée qu'il n'eft qu'un très-petit nom- 
bre d'occafîons où rors;ueil puiflc Te pas-^ 
fer de ce fecours dans ropération dont il 
s'agit. Par exemple , une circonftance 
particulière où l'orgueil excite le rire 
fens l'entremife de la joyc , c'eft lors- 
qu'on ne rit que par pure vanité , & pour 
fôirc croire qu'on eft heureux. Le rire 
de dignité (*) & même celui de civilité 
eft encore de ce genre, fans qu'on puifle 
dire qu'en ces trois rencontres, l'amour- 
proprc foît mêlé d'aucun fentiment de 
joye. Eft-il une preuve plus frappante 
que le mouvement préfomptueux eft la^ 
vrayc fourcc du rircj pxiifqu*cn décom- 

(*) Dan; le rire de iignki » on a le fét amour- 
propre de croire flatter celui diei autres ; dans le 
rire de civilité^ on a Tenvic, U prétention, Tor» 
ft^eil , de fe conformer au bon ton, \ la mode, 
anix ufages dtt beau mon4c« 
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pofant l'orgueil , & en le faifant paiTer^ 
pour ainfi dire ^ par Tanalyfe du Prifm$\ 
vous trouvez que cette paiOîon, fimple, 
te dépouillée de toute empreinte étrangè- 
re 9 porte en ellç-même le germe Se le 
caraâere du rire ? Mais de même que le 
mélange des nuances eft moins rare dans 
la nature que les couleurs primitives ^ 
cette forte de rire dérivée d'un principe 
Jimple , eft auffi la moins fréquente de tou* 
tes ^ Se Ton peut dire généralement qut 
le ris doit fa naijfdtice à cette efpece éTcAus 
de raifon , qu^on nomme orgueih, mélangée^ 
pour r ordinaire 9 d'une fenfatien agréable^ 
6? f»éme d'une certaine joye. En effet Pa- 
mour-proprc n'eft retenu chez nous que 
par la préfênce du jugement qui lui en im- 
pofe, 8c par cette attention fériéufe que 
tout homme fenfé doit avoir de fc rendre 
compte à lui-même des mouvemcns de 
Ion ame. Alors , notre orgueil eft dans 
un état de contrainte & de gène. Il 
fouffre ; il s'obferve > il n'ofe encore s'ex- 
haler en liberté 5 mais \?LJoye venant à dé- 
ranger l'équilibre de la raifon^ rompt en 
même tcms toutes les digues de Vamour'^ 
propre. L'efprit prend auflîtôt TefTor , Ôc 
fc . livre à cette licence effrénée , à cette 
pétulance voifine de l'infulte qui détcr* 
Diincnt le rirt. . .^ 
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Mais fuoi ? interromprcz-voiis , ce fyliS^ 
mt du rire , produit par un orgueil mêlé 
four f ordinaire , d^un fentiment de joye j 
feroit-il donc abjolument nouveau ? ffati^ 
roit^il pas au moins été entrevu par les an^ 
tiens ? Si ce fcrupulc feul vofus arrête , fl 
Icra levé facilement par une citation ti- 
fée de rOdyflee d'Homcre , paflage fi 
wmarquable & travaillée avec tant d'art , 
^uc Virgile Ta cru devoir traduire pres- 
^qi9e mot pour mot. Il s'agit de Latone 
qui fe livre aux tranfports fecrets d'une 

J'oye orgueilleufe , lorlqu'dle contemple 
a beauté de Diane îx fille, marchant au 
fnîiieu des Nymphes, &*1^ furpalTant 
toutes de la tête. C'eft à la Poëfie feule 
à rendre ces images fenfîbles ^ yt vais donc 
cflàyer de vous donner une fiiiblc eitam- 
pe de ces originaux. 

§uanJ vers le Bots fatri qu^Erymante révère^ 

Ou fur les bords de PEurotas ^ , 
Diane vient former quelque ddnfi Hgere^ 
Ztes Driades en foule accompagnent fes pas. 
" Son front toujours orné d^une ffrace nouvelle^ 
Mieux encore que fon carquois , 

* ïai di/tiniue au milieu de cent Njmphes des hots ; 
Et s^ élevé au dejpfs de leur troupe immortelle. 

• Zja Déejfe s* avance au fin hruyant des Cors : 
" Se ta joye j S Lafone^ en la voyant f. belle ^ 

Ouvre ton coeur fuperbe à de fioTHs trdnffortté' 
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Quel cft V Appelle qui voulant rq)réfen- 
tcr cette même fîtuation de Latone en 
proye aux pîus doux chatouillcmcns de 
l'orgueil , cmérera nous la dépeindre fani 
l'cntremîfe du faurire? Qui ne voit que 
le rire eft défigné tacitement dans cette 
defcription > & que fi ces grands Poëtc$ 
ont afteâré de ne le point Ipécifier nomr 
mémcnt^ c'cft qu'il réfulte , comme en 

Î)erfonne5 de toutes ces images, & qu'ils 
'ont , pour ainfi dire , animé & rendu 
parlant? Le comble de l'art étoît denoul 
faire voir le rire errant fur. les lèvres, & 
iur tous les traits de Latone ^ fans cepèu'* 
dant le nommer. Auffi ce morceau a-t-il 
été regardé de tout tems comme un chef 
d'oeuvre inimitable. Que dis- je ? Raci<v 
ne , de nos jours ^ s'eft clairement rap* 
proche de ce principe & de cet artifice, 
quand pour mettre dans la bouche du fier 
Atridc 5 que la perfpe&voe d*une grandeur 
prochaine flattuit fes efpérances ambitieufes^ 
& rmf à fin ambkitm y il lui prête cet 
detec beaux vers : 

Ce nem Je Roi des 'Rois (5* de Chef de la Grèce ^ 
ChatouilloiS de mon cœur Porftteilleufi foiblejffè^. 

Maîtres de Part^ qui m'écornez j nvamc 
des Rubens & des Rafbaëls ! Prenez «ne 

toile & des ^cquloivs^ {œ^^oes^-nous jfgn^ 
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memno» fur le rivage d*Aùlidc, cnyvrS^ 
de ces idées fuperbes : un fourire or4 
giiciUeux n'ira-t-il pas de lui-même fô 
préfenter à votre pinceau? 

Vous pouvez vous appercevoir^ Mcs-^ 
fîeurs, que monfyftême s* écarte infenfi- 
blement du paradoxe, & fe rapproche à 
grands pas vers la vraifemblance. C'eft 
un point bien eflentiel fans doute que d'a<* 
voir pour garans d'une opinion nouvelle 
des hommes tels qu^Homere Virgile & 
Racine, ces interprètes irréprochables 
de la nature , ces fcrutateurs exaébs du 
ccêur humain; Mais après avoir démon- 
tré que Torgueil eft en ces occafions le 
principe du rire, il merefte à prouver 
qu'il n'eft aucune rencontre , où le rire. 
ne doive fa naiflance à Porgueil. Car 
^*eft cette condition rigourcufe qui feule 
peut faire la marque diftinftive du fyfté-* 
me véritable- Il ne fout pour cet effet 
que faire voir qu'il y a dans les objets du 
rircame qualité à-peurprès femblablè À la 
définition d' Ariftote. Ce ne faurolt être 
la difformité .f(ins Jculeur établie par ce 
ifhîlofophe. Cette condition *$'accbi-dc- 
roit mal avec Texcmple àijgainmnonj 
& înoins encorç avec celui ae Latone\ 
aittfi qu'avec quantité d'autres. Mais 
d'après les ol;ifervatioii8 qu'on. vient de 
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fiiire, il réfultc que cette qualité eflcn- 
ticUe des matières du rire doit être Vinfé-^^ 
riorité apparente^ de ces objets par rapport à 
nous 'y enfoite qu'à leur rencontre , nous 
ayons peine à nous défendre d'un fenti- 
incnt involontaire . de comparai/on orgueil^- 
leufe. . Ainfî , Latone n'aura pu réfifter en 
voyant la fupériorité de fii fille fur les au- . 
trcs Nymphes , à ce retour complaifaht 
fur elle-même, que nous avons dit être. 
le vrai germe du rire. Jgamemnon de 
même n'aura pu cnvifager fans un fourirc 
d'orgueil cette foule de Rois foumis à fa 

Euîflancc , ces titres, ces dignités, ces 
onneurs. Il aura fait à la rencontre de 
ces objets ime comparaifon prifomptueufe 
d'eux à luij & ces idées flatîeufes^ félon 
l'exprefîîon de Racine , auront chatouillé 
la vanité de ce Prince. 

Parmi les excellentes obfervations de 
M. de Voltaire fur le caraéterc du peu- 
ple Anglois , on U'ouve celle-ci : „ Un 
„ Orateur de la Chambre des Communes 
„ ayant commencé (a harangue par cette 
„ phrafe .* Z^ Majefté du peuple Anglois 
„ fer oit bleffée Sec. tout l'auditoire l'in-. 
„ terrompit par de grands éclats de rire. . 
„ Mais lui fans fc troubler, répéta d'un. 
„ ton pliB ferme les mêmes paroles > & . 
jy l'on ne rit plus". Les Anglois en prc- .. 
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inîer fîcU rfavoicnt cta Vôhr dms le* fat- 




rent la grandeur de fcs vtics , & la fupé- 
riorité de fes lumières. L'cnthoufiaime 
(& communiqua , & le rire fit place à IW- 
miration. 

Le rire de Vénus à l'occafion de k pî* 
<jûre qu'une Abeille a faite à PAmour^ 
naîtra pareillement d'une, comparai/on or^ 
lueitteufe, La fufirhriti de jugement que 
éettc DéefTc fe croit ftir fon fils, la mît 
#ire dé ce petit accidertt dont elle eût 
éleûré elle-même à Tâgc dfe ce mêrtie 
fils. Mais Vénus eft une Maman qui 
franthe déjà de la Duègne^ &t qui mefu- 
itot la ptrfeSlhn de les connoiflarlces avec 
V imper fedliofi de celles de fon Enfant, fc 
feifld aller afTéz niai à propos au mouve- 
itient préfimptueuit du rire. Jupiter lui 
rtnd bien la pateille , au cinquième livre 
de rilîadè , dans une occafion prefbue 
ttouté fèmbkble. La belle Vénus bleliéc 
légèrement à la main par Diomede rem- 
plîflbit rOlympc àt fcs cris : ce qu'ayant 
appris le maître des Dieux & des hom- 
mes, il ne put, dît Homère, s'empêcher 
de rire 5 regardant l'accident de (a fille 
du même œil dont cette Déeffe avoit via 
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ft piqôfe faîte au jeune Cttpîâon. Cm? 
Minerve avok maligneaient oomparc cet- 
te blcfliirc de fa rivale k um pif are d'^-^ 
pin^k , & Tavoit &it cnvifager de même 
i tous ics Dietix. L*exoclfive douleur 
de Vénus à propos d'une égratigntire , ren- 
troit donc au jugement fupérieur de Jupi- 
ter dans la claiîc des objets rifihles, 
' Le fiarire même d'une Tncrc tendre à la 
vue de fon Ën&nt prend fa fource dans 
ramour-proprc , & n*eft comme les au-^ 
très ris qu'ua mouvement à'crgmi^ mais 
mêle dcfifye^ nitis confondu dans la ten* 
ireffe. Tdlc cm peindra Lapone ^ Cibele^ 
Niobé , & toutes les noeres qui ic çom^ 
plaifent dans leurs Enfans. La Cûmparai-' 
fon involontaire , que tout être qui fe 
croît parfait^ établit à fon avantage en- 
tre lui & Pétrc qui lui paroît inférieur^ 
eft le premier mobile de cette fympatic 
qui nous entraîne en général vers les En- 
fans, Elle eft la fource de ce penchant 
fecret qui nous fait les flatter , les cares- 
fer 5 & fourire à leur vue. Les parens 
i^nt fans doute un double droit à cette 
^êmparaifin ergueiWeufe ^ lorfqu'iis vien- 
nent à confidérer leur propriété , leurs 
droits 5 leurs fiipériorité immédiate fur cep 
tendres créatures* Que fera- ce 8'ik ren* 
tomn^it àêb6 xses objets débiles ^udquw 

G z 
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grâces naiflantcs ,• quelques mouvemeni 
confus de carefles, ou quelque ébauche 
de reiTemblance avec eux ? Quelle amc 
aflcz féverc pour réfifter alors aux dou- 
ces atteintes de Tamoui: - propre ? C'cft 
dans CCS momens qu'une merc 

Ouvre fon cmur Juperbe à de fecrets tranfforts^ 

& qu'elle laiflc voir (ur (es lèvres ce {bu- 
rire né de l'orgueil, mais déguifé par la 
joye 5 Se comme abforbé par la tenareflc. 
Car partout où fe montre Pamour , îl ab- 
forbé 8c couvre toutes les autres paflîons; 
Tout le monde connôît ce paflage de Vir- 
gile , fur le fourirc des parens : - 

Aimable Enfant ^commence à conmitretamere^ 
A fon fourire carejjant. 

Il dit encore , un peu plus loin : 

Tout mortel^ en natjfant , qui n* a point refu tTeux 
Cefiurire charmant^ gage de leur tendrejje ; 
Bfi indigne , à jamais , ^ du l^eSiar des Dieux^ 
Et des faveurs d*une Dèejfe. 

Voici Pobjeftion qu'on pourra me faire : 
5,' L'Enfant lui-même rit dès le berceau. 
,5 Dira-t-on qu'il v ait dans fon rjrç au- 
^,» çun principe cie vanité ? L'homme 
5, naît-il avec ce fentipaent ? A-t-il en- 
^j fin 9 dans un âge auilî tendre ^ ctf amittr-^ 
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^ propre réfléchi ^ ce retour complaifant fur 
55 lui-même , ce difcernement de comparât!* 
^^fon préfomptueufe qui conftitue l*or- 
55 gueil ? Et quand l'Enfant fcroit fufcep- 




55 que rayon de lumière combien fa foi- 
55 bleflc, fes maux , fon ignorance le ren- 
55 dent fubordonné aux autres êtres de 
55 fbnefpece?'* 

. Je répondrai 5 que Phommc naît avec 
l'orgueil 5 & que cette paflîon même au- 
ra d'autant plus d'empire fur lui qu'il fera 
moins d'ufs^e de fa raifon. L'enfant a 
Uns contredit le fentiment du plaifîr & 
de la douleur. Or 5 l'aiguillon de l'ar 
mour- propre n'eft jamais féparé chez 
nous des fenfations agréables-; L'homme 
eft donc fiifccptible d'orgueil prefque du 
moment qu'il refpire. On ne iauroit 
dire à la vérité que ce mouvement foie 
d'abord accoiûpagné chez lui d'aucun 
aftc de réflexion5 mais t'orgueil étant plur 
•tôt un maladie de la raifon qu'une prOf- 
•priété du jugement, il s'enfuit que l'a- 
• mour -propre n^attcnd point en nous le 
•développement parfait de notre intelli?- 
gence. L'enfant n« rit pourtant qu'a- 
près le quarantième iour 5 parce que fon 
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orgtieil, atiffi bien qoe fcs fens^ ne côm^ 
Iftcnccnt que dés^lors à k développer» 
Cette machine infirme nefte environ fix 
ièmaines dans un état d*chige & de tour* 
mente, qui nehii permet goeies d'autre 
fenÊitiott que celle d'une crife douloiireu- 
fc. L'ouic ni la vue ne font point en* 
corc fonnécs. Ces deux fcns qu'on peut 
fcgarder comme les deux portes du plai- 
fir y & par conféqucnt , comme effenticls 
au mouvement de l'orgueil , font encore 
engourdis éxm une léthargie profonde. 
Aufli PEnfimt ne commence- t-îl à rire 
que dès l'inftant qu'il accfuîcrt l*ufi^e li- 
bre de fes organes. Il forme alors d^uœ 
ïn^iere afTez drftinfte la comparaifon des 
objets. II combine, il choifît, il rejette. 
Il à dortc un dîfcemcmcnt prcfqtTe parfait 
du bien & do mal phyfiques. Il eft par 
conféqucnt ftrfceptible d^^rj^ueil 5 il a la 
Éitiulté de rire y & rit en effet, dès cett» 
époque. A l'égard de l'état d'humilii>- 
tion, de déperwance', d^:^arance, 8c 
de fragilité oà l'a placé la nature, c*eft 
-ce que la foiblcffê de fà rsifon ne lui per* 
met pas encore de bien fcntih Cet aveu- 
glement même ouvre dan$ fon ame une 
entrée de plus i la préfomption. 

9, Quoi! fdirex-vous> quand je pré- 
), festeufiedv^éei vn joyau, une pou- 
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^j fée a un Ernfant , c'eft par un principe 
^ d'amour-prc^rvc qu'il rourit à la rue de 
), CCS bagatelles?'*. Oui, répondrai - je i 
n'en faitQs autuDi doute. Son ajiîç à l'as;- 
pe<9: de ces ;gtmufettcs , cft , proportion 
gardée, dans là ynêmc .pofîtion où nous 
tîous trouvons nous-mêmes à la vue des 
objets que nous defirons le plus, & que 
la Éortune favorable préfente «nfin à no- 
tre ambition. La {>oupée^ les dragées, 
les grelots, font les idoles de f Enfonce: 
les dignités , les biens , les honneurs font 
les grelots de l'âge viril. 

Qjl'une Bonne comcrarijc un Enfiint : fon 
jorgueil fe révolte *, il pleure j il fe déCole^ 
il expnme par des cris inarticulés le d^ 
çkifir qu'il refTcnt. Voulez-vous Tap^ 
paifcr? Il eneft un moyen. Faites fe»- 
Mant de gronder Ôc de battre la Som^ : 
l'Enfent fe c^me; fes pleurs s'arrêtait 5 
(on oiçueil s'applaudit 5 une douce fa*- 
tisfefticHi s'empare de fon ^mej & ^ 
bouche s*€ntx'ouyre agréablement pour 
fourire* 

C'eft donc un principe confiant que le 
rire n^t de la préfomption. Ovide parois 
-avoir «itrevu cette vérité : c'efl au moiiy 
le fem que préfcntent les vcrsfuîvans: 

Lie vin dt taus Ut cœurs exik te chagrin; 

G4 
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Jaa crainte a di/paru; le xiït prend fa place ^ • 
J>éf(f^e pswvre mime arme fin front i/*audac0. 

Art. d'aîmer. 1. i. vs. 74, . . 

Ce Poëte reconnoît ailleurs évidemment 
que les objets du ridicule font placés à no- 
tre égard dans une certaine infériorité y 
dans une certaine décadence, 

A tajpe^ imptévu d*lris ou de Clynune^ 
lé' Orateur intordit foupire en hégayant*^ 
Et Vénus rit de voir le nouveau Démofthene^ 
De Patron , devenu Client. 

Jç reviens à cette audace occafionnéc par 
Tyvreflc , ic qu'Ovide établit pour cir- 
conftance immédiate du rire. Il eft cer- 
tain que le vin infpire une pétulance pror 
pre à mettre en jeu les reflbrts de l'or- 
gueil. Sur la fin d'un repas , les Convi- 
ves commencent à s'entre-regarder com- 
me pour voir qui fournit le plus matière 
à piaifanteric. On fe fait par degré de 
légères attaques 5 qui dégénèrent bientôt 
en une guerre d'efprit, de faillie , & de 
rire. S'il arrive qu'on ait des raifons ré- 
ciproques de fe ménager, c'cft une efpe- 
ce de convention générale de n'attaquer 
alors que les abfens , qui dans ces fortes 
d'occafions font toujours condamnés /^^r 
défaut à la peine du ridicule j car cette 
abfencc.les place à notre çgard dans:ua 
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*poînt de vue qui les rappctiflc j & qui 
diminue étrangement pour eux notre con- 
•fîdcration. Il nous (emblc les appcrcc- 
voir avec la Lunette d'éloignement. Or, 
cette altération dans la manière de voir 
pervertit notre jugement , & produit en 
nous 5 ou Veftime exagérée , ou Textrêmc 
dédain. Mais dans un repas, V amour-pro^ 
pre étant plus libre, nous fait volontiers 
pencher vers le mépris \ & ce mépris^ s'il 
ne peut s'arrêter fur les objets voifîns, 
prend Teflor , & fe jette au dehors fur 
ce qu'il peut rencontrer. C'eft pour 
prévenir cet abus, gue quelques anciens 
avoicnt fait graver fur la porte de leur 
falle à manger cette maxime que tout le 
monde cite, i>c que perfonne ne pratique: 

„ Nous ne médirons pvint des abfens ni des morts. 

Un Afteur chargé des rôles où le perfon- 
nage doit faire rire à fes dépens, ne par- 
viendra guercs à fon but que par une for- 
te de dégradation de fon êtfe , & qu'en 
fe conipofant un mafque , un ton , un 
maintien , qui paroifle appeller fur lui 
la rifée des paffans. C'efl le principal ta- 
lent ^ Armand^ & peut-être le feul mé- 
rite de Poijfon (*). Ce dernier fait rire 

(*) Prî ville n'avpit point encore paru fur notre 
fcène ; & cet Atflcur charmant n'étoit point alors 
€onmi de M. de Montefq^i'>n. ^' 
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même avant de parler. A peine paroîe* 
il fui' la fcène^ que tout le monde s'éf» 
crie : f^oUè un drèk de corps ! Cette ac*- 
clamatîon buriefque n'en fait pas moins 
réloge du Comédien^ elle a (à fcmrc^* 
<lan$ cette maxime tacitetoeot recomuie : 
99 i^ plus un perfinnage pârott dér^mr è 
^ la conJiiéréUiên , plus il êft vaifin di 
^ faire rirfi'\ PiHtrceaugnae & le B^sr^ 
geais Genfilbemme font entiéreoient fon^ 
dés ^r ce principe. 

Ik pl^art des Auteurs aSbuels foni^ 
0ioins rire dans leurs pièces que Molierp 
& Regnard ^ fans doute , par la tàÇcm 
^ue leurs perfonnages ^ même les plu^ 
plaifiuïs , confervent une teinture de dig- 
nité. C'étoit ie défaut de Ménandre 4e 
de Téreuce j & c'cft furtout le vice des 
Comiques modernes. 

L'Orateur Ci^afus dans une oceafîoij 
três-favorable à la plaifanterie , s'obferv^ 
cependant par égard pour Scévola , & 
par confidération pour lui -même. 
arrivera la même choie toutes les fois 
qu'on introduira dans la Comédie des 
perfonnages graves , à moins de les tra^ 
'Vefiir^ de les dégrader , & d^en faire les 
jouets & les vîétimes de* la plaifanterie , 
comme Ariftophane , qui ne craignit 
point d'immoler aux rifées publiques 
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Socnite, (*) Cléott^ Euripide, Lama>it 
chus 3 Aminias, ks Ambafladeurs même 
de la République , Se celui du Roi de 
Pérfe, préfens au Speftacle. 

Un trop gnuid intérêt nuit vifîblc^ 
ment dans la Comédie à Taftion du rire» 
Il eft difficile & même dangereux de 
prétendre allier ces deux mobiles încohéi^ 
Tens 5 qui jaloux de briller feuls , fcm* 
blent réciproguement s*exclure de Té- 
tendue de la (cène. Leur vraye place ^ 
s'ils ont droit de (e trouver quelquefois 
cnfemWe ^ eft ^ à mon gré , cette troi- 
fieme clailê de Drame appellée Comédie 
amiable , & qui n*eft autre chofe que 
l'ancienne Paftûraîe déeuifée.- La plu- 
part des Idylles de Theocrite , de Mo$* 
chus , de Bioh , & de Virgile même 
font les Comédies primitives de ce gen- 
re. Mais il fiiut un art merveilleux j 
une délicateflc inexprimable pour ren** 
contrer le vrai tempérament qui coîi- 
vient à cette ^fpcce mixte. , Le rire iet 
grâces , dont parle Anacréon, n*étoit 

{♦) Ces perfonnagcs étoknt , ftns contredît; 
les plnsronifdérables que le Fo£te pût attaquer; 
car fans parler de Socra^e & d* Euripide que leur 
nom fait aflex connoître „ Lamachus , & Cléon 
étoient Généraux des troupes; U V Archonu A*. 
minias étoit alors revêtu du caraé^ere facré de 
dtf de U MjfubUqm f <r di Uâgifirta Jufrèmem ^ 
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iiuis doute facile à peindre qu'à lui ièol:^ 

Souf ces ombrages formés 
Tar les vignes abojulantes , 
Teins les Amours défarmés^ 
Aux pieds des grâces riantes. 

Cependant de ces idées gracieufes, de cc$ 
grâces riantes , à celles qui font rire , il 
cft encore un intervale bien plus rare à 
faifîr, & qu'on fe flattera vainement d*a» 
voir rempli , fi Ton ne poflede cette faiU 
lie moUe fff facile que V irgile furtout a 
fçu répandre dans les "Eglogues , en re- 
préfentant les difputes des Bergers , & 
les divers amufemens champêtres. Je me 
contenterai de citer les deux paflages 
fuivans , (jui font marqués au coin d'une 
déKcatefîc infinie , 8c qu'on avouera ce- 
pendant être d'une naïveté vraiment co^ 
mique. Le premier, fous une réticence 
adroite couvre im trait de Satyre très*- 
piquant ; 

' Nous favons en^uel bois„,,mëU les Nymphes faciles 
N* ouf fais ^ue rire en le voyant. 

Le fécond rcpréfcnte au naturel une rufe , 
une efpièglcric de jeune fille, C'efl: un 
Villageois qui pgrle : 

§iuand Galatée^ aux champs^ m^ fi joui quelque toux*^ 
i JUa folâtre auffi-tit fe fauve fous un hêtre ^ 
JS# , tout en fe cachant , ajffiéie dé paroi tre j 
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Horace qui dans fon Art Poétique fcm- 
ble attribuer à Virgile le talent cxclufîf 
du Comique gracieux , pofledoit lui-même 
cet art fi difficile & fi rare, au (uprêmc 
degré. Il ne faut* pour s'en convaincrfe 
que fe rappeller comment Défpreaux a 
traduit d'après ce Poëte l'idée charmante 
d'un baifcr defiré par l'Amant, nuis dis- 
puté par la Maîtreflc> 

yf^i mollement réffte ^ far un doux caprîe§^ 
„ ^elquefois le refufi afin qu'on le ravijfe. 

Voilà, fi je ne me trompe, des modèles 

achevés du Comique agréable 5 mais la 

rareté de ces morceaux précieux, même 

chez les génies de la première clafle , ne 

prpuve que trop l'extrême difficulté du 

genre. Au refte , on a pu remarquer que 

le fourire qui réfulte de ces exemples fc 

rapporte au principe que j'ai établi. Ces 

paflfâges*, dis-je , renferment une certaine 

mièvrerie y une forte à* innocence^ qualités 

du fécond ordre , & placées au deflbus 

d\i fintiment préfomptucux de notre dîfcer'^ 

nement. Car nous ne jugeons que ces 

objets font cbmiques que par une coT?tpa* 

rai/on orgueilleufe , & parce que nous efti* 

mons notre manière de voir & de raifon- 

ner fupérieure à cell| que ces fortes d'ij 

jdçes, nous préfçûtçnt*. . , - 
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Ce Pbilémon qui mourut , dit-oû ^ k 
force de rire. lui-même d'un bon mot 
iqu*il âvoit cru dire , n'eft-il pas un nou- 
tel argument en faveur de mon fyflême, 
8c ne fert-il pas à prouver d'autant plus 
^influence de V amour-propre fur le ris ? 

Zeuxis fans un fond d'orgueil plus que 
prodigieux auroit-il trouvé un lî grand 
mérite comique au choix de Tattituoe bî- 
lirrc qu'il avoit fait prendre à fa vieille ? 
Chacun ne voit-il pas que ce bon pein- 
tre, à Texemplc de Philimon^ ne s'exta- 
fiôit de la (orte pour une plaifantcrîc . 
infipidc, que par la raifon qu'il en étoic 
l'Auteur. 

55 Au moins, ( reprendra quelqu'un ) fî 
^ c*efl: l'orgueil qui nous fait rire de not 
^ propres înaifanteries , il ne paro^t pa« 
^5 que ce foit le même principe qui nous 
)5 fafle rire des bons mots que nous en* 
^5 tendons dire. Car nous n'en rions 
^5 point fàm les approuver j ta ce ftiffrage 
55 paroît moins être un effet de notre pfi^ 
55 fompfion qu'un Acrifice afffes imTf de 
^5 nôtre amour-propre.'* 

Oeft cependant tout le contraire i 
puîfqu'en adoptant lôs plaifanteries d'au* 
trui 5 nous nous en arrogpotis 5 ert quel* 
^ue (brte 5 le principal honneur. Une 
vanité fecrette nous âk tramrer notit 
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avantage à les approuver, â les faifîr. 
Cet hommage apparent n'eft de notre 
part qu'un tribut mtéreflc j & quand nous 
rendons juftice au fcl de ces iaillics, & 
au génie de lairs Auteurs , nous retenons 
toujours quelques grains d'encens pour 
nous-mêmes. La moire de la rencontre-^ 
de l'imagination , au rrriyaiL voilà pour 
les inventeurs ; le mérite de juger , de 
difcemcf 5 de fentir , voilà pour notre 
propre compte. Dites après cela que 
nous rions fans orgueil, même des plai- 
fanterics des autres. 

Pourquoi cette Comédie où vous étiez 
en train de rire ceflc-t-elle de vous amu- 
fcr, quand vous commencci: à Vous y 
reconnoître? C'eft que lamour- propre 
fatisfait ne demande qu*à rire , oC que 
l*amour- propre ofFenfé ne prend plus 
goût à la raillerie. Preuve invincible 
que l'orgueil eft le véritable principe de 
cette convulfiôn des organes > & que le 
fcul amour- propre la fait également naî- 
tre & cefTer. Nous prenons fait & cau- 
ft dans ces mêmes Comédies pour ceux 
de nos amis qui s'y trouvent attaqués j 
nous ceflbns de rire , dès qu'ils font com- 
promis : 

Mécène , S mon Tatron 1 tôt qui mieux fue pas nw^ 
Connoii tâni tfus défauts ; tu ks vois , lans en rire ; 
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Et tu ne juges pas pour un mal [r commun y 
Devoir me reléguer dans la triple Anticjre. 
Ai'je un chagrin ? ton cœur en partage V ennui: 
Et tien loin cTin/ùlter toi-même à lafoiblejfe 
Jfun ami , fui dans toi met fon plu s ferme appui ^ 
Si quelqu'un m'a blejfé , c'efl Mécène qu^il hlejfe. 

Horace Epitre. i.l. i. 

Coi>trefaîtcs une perfonne qui rit , ou rC'* 

f)rochez-lui de nre mal-à-propos , vdus 
'ofFenfcz à-coup-fûr d'une manière cruel- 
le. Pourquoi ? c'eft que vous troublez 
la jouifllmce fecrette de fon orgueil j c*eft 
que vous furprenez fon amour-propre en 
flagrant délit. La raifon de tout cela? 
Çefl que r orgueil eft la four ce du rire. 

Vous avez vu ce pcre fenfîble, cette 
mère idolâtre flatter leur Enfant & lui 
fburîrc dans un âge encore tendre. Vous 
voyez à préfenr leurs carcLflcs décroître à 
mefure qu'il grandit. Ç'cft que PEn- 
fent, tant quil mérite ce nom, leur eft 
immédiatement fubordonné par la nature 
& que jufques-là leur vanité peut ^^y 
complaire. Mais lorfqu'il atteint douze 
ou treize ans , fon cfprit fe forme j ^t% 
idées s'étendent i & fes connoifTances lut- 
tent j pour ainfî dire , avec celles de fes 
parens.' Leur tendreflfe alors décline d'u- 
ne manière fehfible, & vient même quel- 
quefois à cefler entièrement. Dès çc 

mô' 
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.ittomcrit i raihour -propre .s'indifpofc j 
l'orgueil s'aigrit 5 les Pères chcrjchent à 
' regagner le terrain perdu > & la fé vérké , 
la dureté même prennent fouvent là pla- 
ce dé cet amour de complaifaricc.. Telle 
cft la loi fuprème , univerfelle , invaria- 
ble, établie dans la Nature. L'Ours 
ne careflc fcs petits que tant qù'ik font 
foibles. L'Aigle méconnoît Tes Aiglons, 
Aès qu*ils commencent à voler feuls. 

Ce même Enfant dont nous parlions, 
vient-il cnfiiité à fe diftinguer dans le 
monde par des qualités remarquables, ou 
•par quelque endroit propre à flatter l'or- 
gueil de fes parens? Voilà auflîtôt l'a- 
mour paternel qui fc réveille 5: & ce-, re- 
tour de tendreflç h'eft dans le, fond qu'un 
retour dîamour - propre. L'objet oublié 
redevient, celui' de notre complaifance ; 
.nous ne le reverrons plus fans un fburire 
orgueilleux. Ce principe va fi loin qu'il 
rend raifon dtf laprédilcétion aveugle que 
-nous avons d^otcàrvàrc pour nos:E4i&is 
derniers; nés. .Vous vous convaincrez 
que c'eft encore une affaire d*orgueiK 
-Nos faveurs 5 notre attachemèîit,.no&ca« 
reffcs veulent êtfc libres. :\Ncnis. trotr- 
vons^ une forte de ïvanité à 1& placer à 
•neutre gré , à Icsifairc tomber, fur qui 
.Von: noi^ifemblei^ rNous foinmès,. jaloux 
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iut-tout do droit arbâtraire de fixer luM 
goûts 9 ou de les changer. Si donc 
nous retranchons d'un côté pour mettre 
de l'axitre , nie dcmtons point que notre 
orgueil Ji'ait fait ce partage. Lui feul 
^ous poufle à ces viciifîtudes. Il nous 
perdiade ^ue nous ibmmes les maîtres de 
notre choix , de nos affeiftions j il nous 
fait trouver un plailir fiipcrbe à dHpofer 
aînfl de notre taidreflc. Une mcrc clb- 
ellc fouvcnt féconde? On s*apperçoit 
bientôt dans une famille de l^influenoe 
rde ce raifonnementl Les aînés n'ont 
^lus guef es en partage que- les réprhnan* 
^es. Les douceiars^, les careffês, \c fou^ 
-rire enfin font pour te dernier venu. 
L'orgueil, pour le dire en peaCant, eft 
le |>rincipc fecret de -Kinconttance en 
«amitié , comme en< antiour. Mais c'eft 
'fme thèfe différentje, i& qitiintéxrarteroit 
/de mon fujet. 

Une autre prcTOie que l^amouf-propue 
?oft rl'a fottiîce du: rw^^ c^cft xifienofusfou* 
.'Ttons* <p<9ir ' l'ordînatre \fux .idées d'Mtrui 
. jqui pnthuise grande • jconfonmté a\sec tes 
-notvei..7ii ïiaiB-:feiTd:ite eu - ôtrcr le» in- 
~vemeuau^<L Junon liflansT- l'Eanèidff ayant 
.i£t09eHfip é^èxcitec'xrn ofaage, pour forctfr 
!Ëiiee;âc:DS[don à&trœirer dans^uneX^a* 
M&A^^èsà iiiï^paSSAi fe>4arowrerifimk,ll: 

' ïi 
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Jc'daraaer dès gage? réciproques de kur 
amours Vénus/dit le Poète, 

• ApplatêdH aufrojet\ ^ fourit ^ /^ r///?. 

Cicéron remarque qu'un Aruffia tCen 
pmiMt re^rder un xiutre faM rire . C'eft 
qoe deux Arufpices en fe reucontraiii: 
5'amufoient à fraix communs de la fu- 
perftition , & de rimbécillité humain- 

nés. 

Les perfonnc$ folâtres font moins fus- 
x^eptiblcs de s'oflFcnfer qtie celles qui font 
graves. Elles s'occupait moins du Dc^ 
eoTfifn. La fécurité de leur amour-pro- 
pre ouvre chez elles un accès* plus facile 
au rire. C'eft ce que prouve l'exemple 
des Nymphes, que Virgile nous reprc- 
jTente comme des divinités Fort commo- 
des , 8c ne fiiiiknt que rire de certaines 
libertés qu'on a prifcs dans leur grotte. 
Minerve , Junon , Diane , & toutes les 
Décfflbs .du haut parage n'auroicnt poinc 
vu la chofe du coté pkifant. Tcmoia 
Cybele qui cha&gi^ Hippomene & Ata- 
lantc en Lions ^ur avoir goûte dans 
fon Temple les premières douceurs de 
i'Hymépeei ^ - . - . • * 

„ Vante bêlas / fardapnahîe^ . 
, ^ Si rOj^ueil fdvoif pardonner! 

K ,j)U^ fi^çamcs ççpçndant jtortés <juel^c- 
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fois à rire d'une ofFenfe , qui manque (bà 
ctfet. La fourcc de cette Qémcnce & 
dans k fcntiment de notre fupérimti. 
Par cette raifon , un Enfant qui nous 
bat, nous fôîtrîr^. 

.Nous rions même d'une ofFcnfe où 
nous fommes dîreftemcnt compromis, 
pourvu qu'il en réfulte pour les autres 
un mal ou notre orgueil puifle trouver 
; fon compte. Si vous n'en croyez rien, 
ofcz démentir Horace; & faites le pro- 
cès à cette bcUe Ode, ^ où le Poëtc fe 
pUint de Tinfîdclité de Barine : 

Je penfi vnrfouriu aux ferment que tu fais y 
Les folâtres plaifirs ^ les grâces indulgentes , 
f Et leur mère fropce auiK rujes des Amantes , 

Et (e cruel Amour qui ne ceffe jamais 
Jfaiguifer contre nous fur des roches fang^antes 
La pointe ardente de fis traits, 

La premicîe idée de cette Strophe effc 
commune à tous les Poètes. Jupiter , 
3'il en faut croire. Ovide: 

Jupiter du haut des deux 
Bit lui^mtma des parjures 
^Hl voit faire^ fux amoureux. 

TibuUe dit à-peu-près la même chofc en 
d'autrçs termes : 

Jupiter fans courroux voit Porageé^Jes vents 
* ffjtforter dans ks airs nos vaux ér nos fertaettr 
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Ce rire du Souverain des Dieux ne pou- 
voit prendre fa fource que dans le dédain^ 
Xi^rgueil en était donc le principe. 
- Mais jufqu'où ne va point la préfomp^ 
tion de l*hommc ? Non content de rire 
aux dépei» d'autrui , il porte quelque- 
fois k vanité jufqu'à rire à fes propres 
dépens. On peut appcUcr ce moment le 
triomphe, de l'amour-propre , puifque ce 
même tn^ueil qui nous fait prefque tou- 
jours penfer que nous foftimes fupirieurs 
a nos Icmblables, nous fait croire en cer- 
tains inftans que nous fommes fupérieun 
à nous-mêmes. 

Lorfque nôtre amour- propre éprouve 
un mélange égal de pkiiîr ôc de peine, 
le rire qui naît de Torgueil durant cette 
double fenfation , s'appelle rire Sardoni^ 
fue ou Sardonien. Ce rire, Melîîeurs^ 
cft d'une nature vraiment mixte, & pré* 
cifément telle qu'on vous Ta détaillée ^ 
à l'exception que k douleur & le pkifir 
n*en font réellement que les circonftan-» 
ces, & que l'orgueil en eft la véritable 
fource. Quant à l'origine de l'Epithete 
de Sardonien , elle n'eft pas moins prq* 
blématiquc que ne l'a été jufqu'ici la 
queftioîi inême du rire. Ceux qui dé- 
rivent ce mot de l'Ifle de Sardctî^ne^ par 
wpport à rhcrbc-du-rire qu'on dit y croî- 
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tïc y ne mè paroifTcnt pa$ avoir égard ï 
Vantiquité au proverbe. Il avoit prîf 
naiflancc en des lieux très-éloignés de la 
Sardîiignc , & dam des tcms fort anté- 
rieurs a la célébrité de cette Ifle. Ni-» 
eandrc , dans fon Poëmc des Antidotes oit 
îl pafle en revue prcfque toutes les for- 
tes de venins , ne dit pas un mot de 1*^- 
ehe-du-rire (*) , ni de fes cfFets. Il fiiut 
donc croire que ce conte populaire eft 
poftéricur à ce Poète , 8t parconféquent 
à quantité d'Auteurs Grecs plus ancien» 
que Nicandre ; lefqucls cependant ci- 
tent le rire Sardonien , comme un pro- 
verbe ufité de tous les tems. Homère 
le plus ancien des Poètes connus, rap- 
pelle Sardonien & non Sard(?nien 3 ce qui 
prouve que ce mot a fouffert plufieursr 
altérations 5 & furtout , qu'il ne vient 
point du mot Sardaîgne, cette Ifle ayant 
toujours été appelléc par les Grecs Sarii 
& non Sarda. Callimaque d'ailleurs la 
repréfente comme un féjour enchanté^ 
comme le berceau des grâces 5 & fe gar- 
de bien de lui prêter aucune qualité mal- 
faifante: 

On appelloît en Grec Xn^iJpin s'oi*; & en La- 
tin , j^ymm-rifm ; ou Sardonia hirj^a , fctUrata 
heria Sec. ' 
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: (J fi vaif Smli^ uttt Ifir^ 

Cbmft fM frtmûr »x,yU. 

CaUiBi. Hymnet. 
Ccft p*r conuî«ion ofst les Autours ve- 
nus depu» Homère ont appelle le rira 
aiTKr Sërttmùm, ou Sardottifuei change* 
mou, qui a donné lieu à deux fauiTea 
coaieaures : Tune , que cette Epithete. 
avoit rapport à la. Soféaigiie ; ic l'autre 
qu'elle venoit du mot Sardeny , qiû en. 
Grec comme en François figniâe une 
forte de (werrc précieufc. Cette dcrnie- 
le opmion a quelque chofe d'afîei fpé- 
cteux ; car fi la SaHotM fumomméc Onyx 
çft ncceifairemcnt d*uae couleur mchn- 
gée; de m£inc auJiî» le rire dtMit il s'agit 
eft toujours produit par ic concours de, 
piufieur» pantons. 

Mais tout«s cet intcrpfétaitions s'éva- 
nouiflent d'eUcs-mêmes , lorfqu'on vient 
%. réflcGhii; qu'elks ne font ÉMidées quo 
fur les variadoos infenfîblcs qui fe Ibnt 
glifTccs d«nS[U naaniere d'écrire & de pro- 
noncer cette expreffion vnùmcnt Ejûc- 
matiquc. L'aucoritc d'Homère à. cet 2- 
gard emporte , Tan? contredis, la balan- 
ce, par lefcolpoidsde (on antiquité. II 
eft certain de pms que les Grecs dïToleat 
H 4 
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communément que quelqu'un Sardam^ 
zoit (*) , pour dire que fon m n*étoit pas 
fincere : vous remarquerez auffi' que le 
mot Sardanaphale (f) iîgnifioit chez eux 
Bouffon, Jovial, Baladin; &qu*ôndon- 
noit cette cpithete à tous les Plaifans de 
frofejpon. Cela nous ramcneroit à croire 
premièrement qu'il faut écrire & pronon- 
cer rirt Sard^nien s & qu'en fécond lieu 
cette^ cxpreffion proverbiale doit fa naif- 
fancc à fa prile de Sardes^ époque qui 
rcduîfît les Lydiens à faire le métier de 
Bouffons , de Farceurs , & de Mimes : 
mais d'un autre côté je ne vois pas qu'il 
foit poffible d'admettre ce fyftême, puis- 
qu'Homère qui parle du rire Sardmien , 
vivoit près de deux cens ans avant l'expé- 
dition de Lydie. 

Qferoîs-|e à mon tour rifquer une con* 
jcShire ? Puifque Sardanizer fignifie rire 
d'une certaine manière , & que Sardanapha-^ 
le veut dire un homme qui excite le ris^ 
je pcncherois à croire que le mot Sarda 
exprîmoit une forte de rire chez les plus 
anciens peuples de l'Orient ; que Sardes 
fignîfioit Fille des ris; que Sardô fîgnifîc 
Ifle-riantei & que le fùrnom de Sardana^* 

^ (♦) X*f JWÇ««» , Sardanium ridcre ' 
(t) Zccpittveb^ix*^ , morio , fcarra 9 rifû$ cond-r 

tator, hillrio. 
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^le fut donné par dérîfiôn au lâche & 
Ridicule dernier Roi des Aflyriens. De ce 
mbt Sarda qui lignifie rire^ joint à ce- 
lui ii' A NIA qui veut dire tnftefle , les 
Grecs auront compofé l'épithete Sard^ 
nietty qu'ils auront très-juftement annexée 
à cette cfpecc de rire où la joye fe trou- 
ve confondue avec la trifteffc j notre a- 
mour-propre alors étant également af- 
fcfté de plaifir & de douleur. 

On trouve une citation du rire Sard^- 
itiien dans Plliadej & une autre dans PO- 
dyflce. Les deux paflages font très-re- 
marquables , & faits de main de maître : 
Ce rire y cft caraftérifé d'une façon frap- 
pante. Dans riliade il n'eft pas nomme j 
mais il eft impoffible de le mecohnoître : 

X# févere Junon prend place entre les Dieux: 
Ss Bouche en cet inflant s*€fforce de Jourire ^ 

Nais fin front fombre ^ fiurcilleux^ 
Ziaijfe voir k dépit dont le trait la déchire, . 

Dans l'Odyffee , il eft nommé exprcfle- 
ment. Ulifle a prévu l'infulte qjie l'info- 
Icnt Ctéjippe médite de lui faire : ce héros 
qui voit venir le coup , 

Se détourne^ P évite ^ é* fiwrit en lui^mime 
D^un ris Sardanien, 

tJn autre paflage du même Poète qui 
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porte évidemment Vempreiote âa riiCI 
înixte, ç*cft rinftant pathétique où prê^ 
à Cortir des portes de Sçéês^ Heâor re« 
.met AAima aux nuius de U mcre épcr* 
due : 

Heél&r ht renJftmph : la finftk AnJhméf wè 
* Ijê ffifffe fur fin fiin ; ér ffit9 i i^^igafer^ 
Vêf tfwffie^ vue $nfemklê , ^fiufkê , ^ftmêfef. 

Or , dans tous ces cas , il efl facile de 
j'econnoître que V^guiil eft la cauf^ du ris.. 
Dans le preuvier exemple , Junoa ne s*e£^ 
force de rire que par vanité ^ & pour dé- 
guifcr les ch^rins qui Taffiégent; DajQ5 
Je fecond , Ûlîfle ne fourit que parce 
qu'il s*a^plaudit de l'erreur de Ct^pfc j 
oc de la vengeance qu'il ie propole de tw 
rer de ce traître. Dans le troifieme, ^«- 
dromaque fourit très - naturellement fiins 
doute, à k vue de fon fils qu'Heftor lui 
a fait cnvifager comme un autre hù - mê- 
me , comme Tefooir de Troye , fie com- 
pote un liéros naiflant dont vt hins. iuvin* 
cible mettra quelque jour aux pieds de iâ 
paere les tlépouiUes fanglaates de Tes enne- 
mis. Ce font les cxprcflfions d'Heôor % 
& c'eft de ces idées {îipcrbes qu'elle eft 
occupée, lorfquelicyôtff*/ à k vue d*As- 
tîanax. Mais le trouble où la jette le 
^épa^t aâucl de fon Epoux côrrcmpf 
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fû joyc , Se combat fts efpéranccs pré- 
fomptueufcs. Auflî le rire d'Androma- 
que en cette occafion doit-il être regarde 
xomme un véritable rire Sardanien. 

Le rire à^ Ironie ou de Sarcafme appar- 
tient m^nifeftcment à cette claflc de ris j 
|>uifqu'il porte la double empreinte du 
plaifîr mêlé d'amertume. Jettez \m ins- 
tant les yeux fur ce . Buftc de Defpréau:^, 
l'un des chef- d* œuvres de Girardon , & 
Tune des curiofités qu'on admire dans 
•cette Salle. (*) L'Artifte a tellement ex- 

1>rimé ce caraftere mixte dont nous par^ 
«His, que^rironic elle-même armée de 
la douleur fembk réfîder ici fur le» Icvrâs 
Zc fiir toute la bouche de ce févérc Cri- 
tiquC) qui fcmblc jouir avec orgueil da 
plaifîr cruel d'immoler fcs viôimcs. 

Je penfe , Meffieurs , vous avoir picî* 
nement convaincu^ que le rire prend fâ 
ibuîce êam V orgueil & Ojfxt ce principe 
^'étend à toutes les fortes de m. Ces 
(différentes efpeces peuvent ièlon moi ie 
réduire à l'éMimcration fuivantc : 

Le me à g»rff iépkyie , ou rire indé- 
cent. ; 

Le rîre gracieux , oti le Ibutire: 
^. Le rire de dignité , ou de prcrteârion* ' 

^ (*) M. Titdtt èù Tfflct fwfTééoît rorigirla't eà 
marbre du Bufte deDefpréÂUX» par«GitatdaA»^ 
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Le rire niais, qu'il faut diftingucr àCt 
rire ingénu. 

Le rire avantageux ^ ou de pure vanité. 

Le rire de civilité, de convention, ou 
d'ufagc. 

Le rire pincé, ou dédaigneux. 

Le rire franc, fincere, ou férein,qui 
fe répand fur toute la phyfionomic. 

Le rire hypocrite, ou fimulé, qu'on 
appelle aufli rire - en - deflbus , rire -^ fous- 
cape , rire-malin , ou rire-foumois y en- 
core que ce dernier doive être diftinguc 
du rire malin. 

Le rire contraint, ou celui qu'on re- 
tient en fe faîfant violence. 

Le rire forcé, ou machinal, occafion- 
né par le chatouillement exceflîf , pat leà 
bleflures dû diaphïagme , jfar certains 
breuvages &cc. 

Le rire amer, excité par Ici dépit, là 
vengeance , l'indignation , & mêlé d'un 
certain plaifir, le tout combiné d orgueil. 
Ce rire & le rire forcé font compris fous 
le nom commun de Sardamen* 
♦ En. un mot, le rire inextinguihîe dont 
parle Homère , ou celui qu'on ne peut 
arrêter , & qui fufcite dans les flancs , 
dans la gorge ôc dans toute la perfonne 
une conndilon dont nous ne fommes plus 
les msucres. 
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. De tous CCS ris , le rire forcç , ou pu* 
^ment machinal , eft le feul qu'on ne 
puiflc attribuer direftement au mouvcr 
ment de l'orgueil. Le feul rapport qu'il 
ait avec cette paflîon, c'eft d'en ébranler 
contradidoiremcnt les reflbrts , par le dé- 
rangement du diaphragme. Ce rire eflt 
i l'orgueil ce que (eroit à l'harmonie, 
fous les doigts d'un Mufîcien habile , un 
fon feux occafionné fortuitement par le 
dérangement d-une corde. Cette dis- 
fonnance accidentelle ne prouveroit rien 
contre le talent de TArtifte, ni contre la 
jufteflc de l'air. Si quelqu'un voulant 
donner la folutîon de la caufe morale du 
gejîe^ définiflbit ce* mouvement : un effet 
libre de la volonté j cette explication n'en 
I feroit pas moins juftc , parce qu'une vior 
I lence étrangère m^auroit contraint de 
faire un gefte contraire à mon intention. 
Le feul nom de rire forcé fait affez 
voir qu'il doit être rangé dans la claflc 
des exceptions 5 & qu'il forme une con- 
tradiétion réelle dans la nature. 

J'ai dit que l'orgueil, dans l'opératicfn 

du rû-e , admettoit allez volontiers , mais 

comme en fous -^ ordre, l'entremifc d'àu- 

. très paflîons. Il eft à remarquer que ht 

furprife eft de tous ces reflbrts le plus 

propre à dçjcrnxiner le mpuvcmçnt du 
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rire. Car^ fclon l'obfervation judîcîcufe 
de Cicéron , les plaifirs wattendus font les' 
plus piquans de tous s 6f nous ne rions ja^ 
mais de nteilleure grince ^ que lorfque n^tre 
âme fe trouve dans un état de furprife flat'^ 
feufe à là rencontre imprévue de quelque 
événement Jtngulier . L*art d'cxcîtcr dans 
l'amc cette commotion fiibite deman- 
de une étude particulière, qui confiftc 
particulièrement dans l'ufage connu de 
quelques moyens oratoires défïgnés par les 
Grammairiens fous le nom de Tropes ou 
figures. Voici quelques exemples de ces 
manières d*exciter le rire par le concours 
de h Jurprife: 

Premièrement par improvifie , comrne 
k valet Carie ^ dans \e Plut us d*Arifto- 
phanc : 

Chue m y l e. 

EtHtie tour^ éftte d^ici Pan peut voir; 
§1»'^ nos frains Ttmetloée a ^^t'^ou ^ fait cimsr 
truite ? . . . . 

Carie. 

§^e fur toi pui/fe-t-elle choir ! 

Secondement par cantradillion dans les 
termes j comme Sofîe dana Amphitrion: 

„ Et jitois venu , te *vovs jure , 
„ Avant que je fwfi mrtvé. 
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r '5^. Par contradiStUn fous - entendue corn* 
inc dans VEpreuw^féciprofme^ lorfijuc le 
Satix Financier dit à la BtulTe ComtefTe: 

^, Oui y céUe femme-là me coûte foixante mille 
icus, .,, ou rien, 

m 

4°. Par fur-ahondance , comme dans b 
même piccc où M. Patin dit encore : 

9y 7^ ^cujfe éfoujïejepenfiyfans un vieux mari,.^ 
,>î»V//e avoit encore de refle. 

f 0. Par contn-fem comme lorfque VA' 
vare pour dire : // fa»t manger four vivre , 
fc? non vivre pour manger , fe trompe Se 
dit: 

,, // faut vivre four marier , (^ mn fas manger 
„ jp^»r vivre. 

6'^. V^x effronterie^ comme dms Crifpift 
rival de fin Maitre : 

j, Tardonnez^nous cette friponnerie^ à caufi de 
j, l'habitude, 

7^». Par difparate^ comme dans ce vers 
^ Regnard : 

Ow ne peut s*empicher d^en pleurer. . . é^ den rire, 

8^. Par récidive contwne TOratcur Gras- 
fus pkWant contre Luciu5 Hclvius La^ 
mia. Ce dernier étoit une efpece .de naift 
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tout contrefait. Ecoutons , dit Craffiîs^ 
ce joli petit homme. Lamia piqué de cet-^ 
te raillerie répondit avec humeur : qu'ail 
n*avoit pu remédier aux défauts de fon Corps ^ 
mais feulement à ceux de fon Efprit. , A- 
lors Craflus reprit d*un grand mig-froîd ; 
écoutons donc cet homme â" efprit \ ce qui 
mit Lamia hors de toute mcfure, & re- 
doubla . fa douleur & fon embarras au 
point que tout l'Auditoire faillit étoùf- 
fçr de rire. . 

Sr" ,V2iX contradictions dans les ufages^ 
comme dans cette phrafe: - 

Vous êtes un homme étrange ! vous avcï une 
chaumière à la ville, & un Palais dans les champi. 

Et dans cette autre j 

Mettre mon Potager en parterre ! eh î que 
mettrai-je donc dans ma fdupe ? ... des Tulîppes ? 

ip''. Par contradiSliôn-eonféquente com- 
ipe dans ce trait de plaifanterie rapporté 
par Ciccron: j^Quintus Opîmius voyant 
pafler Egîlîus , jeune homme qu'une figu- 
re efFéminée faifoit foupçoftner de débau- 
che , lui dit en riant : Eh ! bien , ma cherê 
Egilias fuand viendrez-vous coudre ou filer 
chez moi ? Je rCoferois , répondit modefle- 
nient Egilius, car ma mère t^ entend point 
que fa fille hante des femmes de mauvais 
exemplt* 



UT MORALES DU RIRE, ti^ 

' f î *^. Paf . V emploi âes^ tnimes termes ^ 
comme dam cette hiftorictte citée par 
le même Ecrivain : „ Scipion Nafica s'é* 
5, tant pféfenté à la porte à'Ennius , 1» 
5^ Servante de ce Poète lui dit c^tfon 
55 Maître n'y étoit pas. Scipion comprit 
5, qu'il s'étoit fait celer , mais n'en té* 
„ moigna rien. Quelques jours après , 
5, Ennius alla voir Scipion qui, du plus 
^ loin qu'il l'entendit parler , lui cria 
^ qu'il n*y étêit point. Eh! quoi? dit Etx- 
„ niusj n'entens-je pasn)otrevoîpc? Alors 
,, Scipion : vous êtes , fans mentir , un 
55 homme bien injufie! Vous exigez que je 
55 m'en rapporte à votre Servante lorfqu*elle 
55 me dit que vous êtes en ville 5 6? i^ous 
y^ refufez, de me croire moi-même^ quand je 
55 vous affure que je fuis abfent ! 

li®. Par exagération^ comme dans ce 
paflage d' Ariftophane : 

C H R E M Y L E. 

j4in/i doTtc , fi félon votre gr/. 
Le Je(Hn aux' vertus devermt moins contraire^ 
^ S*il %'ous rendoit la vue ? . . 

P L. U T U S. 

j4uffi'tot , a$fx mtcbâwi 
Tifis retirn mes préfens. 

I 



\ 
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JEt Usions^. 

P I. V T U <• 

Ah ! p9ur eux vous me veniez twtfeire i 
;rf hs tien cafejferje mettrois tous tues foins; 
' Car je n\n si (as vu ^depuis mile uns su moins. 

Cari». 

llfata fue cesgens*ià ne ftmomrmt plus guère ^ 
Ou que le meule eu fois perdu y 
\ Car moi , qui , grâce au Ciel , ai la vue ^e% dmre^ 
Si yen vis jamais un , je veux être pendu. 

CHUEMYt.'E. 

; 'Au nm des gens de hien, dont le nembre efif rare^ 
De vos dons envers moi ne fiyezf oint avare; 

. Et fila probité ^Vhonneurylakonne foi y 
Tour fixer vos faveurs font U toute certaine^ 
Ma Maifon , que voici , vous offre affe% di" emploi. 
Vous cbercberiex, en vain dans le refie d'Athene , 
Un plus honnête homme que moi. 

P L. U T U S. 

c , 

Tel eft de tous les Gueux Pordinaire langage^ 

Ont-ils befoin de men ficours ? 
V honneur , la probité régnent dans leurs dif cours : 
J\Uis de mes dons i peine ils ont connu fufage^ 
C^^on les voit aux vertus tesmcerpo^r toujours^ 
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C H R B M Y L £• 

. y^enemm^s (^ etux^Ii ^ je -vont les sianJmge) 
Dont tel e fi le portrait : mais il s'en trouve aujjl 
Sui^ ... 

P r. V T i; 8. 

Non^ vHis iis-je; ils fint tims faits ainp; 
Et je frétends n^en excepter ferfonne. 

i}\ Par iuterpritation détournée. La 
même Comédie de Plutus nous fournira 
encore un exemple ingénieux de ce gen- 
re de plailanterie : 

Carie. 

Eh ! que craiffuz'vous ^ je vous prie ? . 

Plutus. 

Franchement , la démarche oh Ton vent ff^ engager^ 
Mérite encore iCy fonger, 

C A R I K. 

F// Fouve%''VOu$ montrer tant de poltfonerie\ 

C H R E M Y t- E. 

L €$ if êfi pat fans raifinifu^oi^^ont nomme foureusL 

I a 
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P-I* V T U s, 

ilfM , fiurtux ! A t€ feint voms pourrie^ vous 
méprendre ? 

Jt vois bien ju'ilfaut vous Apprendre- ^ 

D^ou tne vier^ ce fumom fâcheux. 

Certain fureteur de Cajfettes 

Voulut de nuit enlever mon tréfor. 

Msis^ grâces à mes foins ^ H s^ en fut les mains 
nettes; 

Car tout étêit enclos fous un bon Coffre-fort, 

Or , admirez, l^ impudence 

De cet infïgne voleur ! 
Il fiofa décrier comme un Ladre fans eœufy 

Et fit pajfer ma prudence , 

Four un effet de ma peur. 

1 4^. Par ahut •de^ termes ^ comme lors- 
qu'on appelloit Céfar le mari de toutes les 
femmes^ fc? la femme de tous les maris. 
. I f '^. Par Vajfemhlage incohérent de deftx 
expreffîonSy comme les aunes -de ^Moutons 
de M. Guillaume , dans la Comédie de 
Y Avocat Patelin. 

Enfin par contre -attente^ comme dans 
Ip fragment de Nxvius que je vais rap- 
porter. Un vieillard fe prend de com- 
paflîon pour un jeune homme qu'il voit 
conduire en prifon pour dettes. Notre, 
Avare cft fur le point de le racheter 3 
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'Ustds la fomme ^u*on lui demande le dé* 
courage à tel point qu'il fe croit obligé 
de fpccifier fon refus deux fois dans une 
même phrafe,, & de deux manières éga- 
lement iriatteridiics : ce qui donne à ce 
paflage un fel de plaifaritcric dont les 
anciens faifoient graild cas. Il y a d'ail- 
leurs dans ce fragment , trop coui*t fans 
doute 5 lin comique de fituation , qui le 
rcridoit très-digne de nous être confcrvé 
avec le refte de Touvrage. Repréfentçz- 
vous la pofition du deoiteiir qu'on me-* 
ne en prifon > la joyc qui fe répand fur 
fbn vifage lôrfau'il voit le Vieillard en- 
trer en marche pour fa délivrance y en 
Un mot, Ion dépit & fon étonnement 
lorfque celui-ci conclut par le laifler dans 
la crife. 

Chrêmes* 

Certes ! Je (rends fttié du fort de ce jeune 
hemme. 

Four quelle dette , ami , fi voit-il condamner ? 
. Fartez^ que vous faut -il \ 

I 

Le Créancier. 

JMille /eus font la fomnu^ 

Chrêmes. 

Je m vont dis flut rien; vousfouvez fenmenef^ 
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Si le vieillard s^étoit contenté de répon- 
dre en ie retirant : je ne votis dis plus rien% 
ie tnût feroit d'un comique ordinaire % 
xom Tavarice eft une paflîon dure ^ elle 
commande alors dans toute fa force à 
Chrêmes % elle lui reproche en quelque 
forte le mouvement de générofité qu*îl 
A eu ) il falloit donc caraâérifer la lai« 
deiir , la rudefle, la cruauté de ce vice^ 
Se c'eft ce que (ait à merveilles notre 
Harpago» , en ajoutant inhumainement 
ces paroles brutales : 

Ve^s feuvez^ Pemmener. 

Tels font les moyens les plus ufîtés d'ex- 
citer le rire j 8c il n'eft aucun de ces 
exemples qui ne prouve que l'homme ne 
rit jamais qu'en vertu d'un retour flat- 
teur fur lui-même & d'une comparaison 
Î>lus ou moins orgueillcufe qu'il fait de 
ui à l'objet ridicule. L'amour - propre 
flatte eft donc dans tons les cas la fourcc 
cachée, le rcflbrt confiant, en un mot le 
principe phyfîque & moral du rke. 

FIN. 

. - ^ 
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ERRATA. 



Page 70. lîg. lï. idés , \\ftl t idées 

73. lig. 24. Pf. 24. lifez. Ode 24. 
116. lig. 2. Clémence V f lifez , clémence efi 
1 18. Note lig. X. tf/^««<^i^ , lifci rafpellott 
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